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P R E M I E R E  P A R T I E

Mémoires et articles originaux -  Traductions -  Revues bibliographiques

N» 208 TOME XVIII AVRIL 1907

b e r t h e l o t

La scicnca chim ique a été pafLicuüèrenient éprou­
vée depuis le coinm eiiceincntde cette année. Aprrès la 
mort dcMoLssan, de Mendéleelî, il nous iaiit dcplorer 
auiouririuii la disparition du grand Berthelot.

Né il Paris en 1827, Berthelot fut successivement 
professeur ù l’Ecole supérieure de ivhnrmacie et au 
Collège de France.

L’œuvre de Berthelot est immense. On lui doit un 
grand nombre de mémoires scientiiiques, ou moins 
■flO, Pt une série d ’ouvrages de haute importance 
pliilosopliique el litlérairc.

Ce 11'est pas A la hâte, et dans le peu de place dont 
nous disposons aujourd’hui, que l'œuvre de Berthelot 
peut être analysée, môme superliciellemenl (1).

Qu’il nous suflise de rappeler que Berthelot attacha 
son nom ;i la lhermochitnie. Ce sujet fut développé 
dans des mémoires q̂ ’ iginaus. ptililiés dans les 
lomi'3 N, XII et XIII des AminZe,? de physique el de 
chimie. Quelles que soient les critiques acluelles, H 
ii’en reste pas moins vrai que la llierinochimie a 
rendu de grands services.

Il) Nous comblerons coite lacune dans lo prochain numéro 
par un article dû à la plume autorisée de M. Tassilly 
i[ui fui iircparalcur do Bi-rlhclot au collège do Franco.

Ce qui assure à Berthelot une gloire incontestée, 
ce sont ses belles recherches sur la synthèse orgav 
nique. Des 1854, après le dédoublement des corps 
gras opéré par Chevrcul, Berthelot en faisait la syn­
thèse par ('.oinl)inaison de la glycérine avec les aci­
des gras. C’étfiit, du même coup, la reproduction ar­
tificielle des principes immédiats des corps vivants cl 
l’étahlissoment de la notion de l'alcool polyatomique.

De l’ensemble des travaux de Berthelot, la chimie 
organique s’esl transformée.

Sa belle synthèse du benzène, en parlant de l’acé­
tylène, réunissait de la manière la plus heureuse la 
série grasse à la série aromatique.

Berthelot était le plus illustre représentant de la 
science chim ique. Il était ,>i la foLs chimiste, philo­
sophe et lettré. Les ouvrages qu’ il a publiés,^ en par­
ticulier : Les oriyincs de l'AlcItimie (1883) et Science el 
/ ’ /<i/oso/dtie(i886')monlrentluute son érudition excep- 
lionnelle. Ch . Coffignieu.

SUR LES DIFFÉRENTS PRUCÉDÉS ’DE PRÉPAR.\TIüN DE L’ÜR.\NICM ÏETALLIQTIE
PUR o u  A  L ’É T A T  D E FO N TE

I __ K lsit n a tu r e l  «le r u r a i i im »
Un rencontic l’ uranium dans ou assez grand nom ­

bre de cimlrées, mais le peu de l'ichesse de la plu--
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82 REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE

part de ses minerais ont été cause que, jusqu’ à l’heure 
actuelle, les procédés d'extraction de ce métal out été 
rendus très difflcultueux et par suite très onéreux. 
Cependant, au cours de récentes explorations géolo­
giques, on a rencontré des minerais d ’uranium assez 
riches sur lesquels nous reviendrons plus loin et qui 
permettent d'espérer que la préparation de ce métal 
par voie chim ique ou électrochimique sera rendue 
d ’ici peu pratiquement réalisable.

Les principaux minéraux des terres rares qui con­
tiennent de l'uranium sont les suivants : la samarskiie, 
niobate d’uranium, de fer et d’yttrium que l ’on ren­
contre dans l’Oural et la Caroline du Nord ; le pyro­
chlore, niobate de calcium, renfermant une très faible 
quantité d’uranium associée à d’autres métaux et se 
rencontrant surtout dans les syénites éléolitiques ; la 
fergtisonile, niûbotantalate complexe que l’on ren­
contre en Suède et dans le Groüland ; Yeuxénite,tHa.- 
noniobate d’uranium, de cérium et d’yttrium ; Vytlro- 
tantalite, tantalate complexe renfermant de l’uranium 
en faible quantité; enfin ïorangüe, silicate de tho­
rium  uranifère voisin de la thorite.

Ces dilTérents composés naturels ne peuvent pas 
être considérés comm e des minerais d’uranium à 
cause de l’ infime proportion de ce métal contenue 
dans leur masse, mais il n’en est pas de même des 
m inéraux qui suivent et dont la plupart peuvent 
être traités chimiquement pour la préparation de ce 
corps.

Parmi les oxydes, nous signalerons d ’abord la 
pechblende, uranate d’oxydule d’ uranium, qui est le 
plus abondant des minerais d ’uranium ; elle ren­
ferm e, à cûté de ce métal, un grand nombre d ’élé­
ments et se présente le plus souvent sous form e de 
masses mamelonnées grisâtres ou verdâtres, difficile­
ment fusibles ; son principal gisement est à Joachims- 
thnl, en Bohême, mais on la rencontre également 
en quelques points de la Saxe, de la Hongrie, de la 
Turquie, ainsi que dans le Canada et le Colorado, 
h'uranochakile est un sulfate triple d’uranyle, de 
calcium et de cuivre et la medjidile, un sulfate double 
d’uranyle et de calcium que l’on rencontre à .loa- 
chimslhal et à .\ndrinople en amas jaune foncé, 
transparents et à cassure vitreuse.

Parmi les phosphates, nous signalerons Vuranite, 
phosphate double d’uranyle et de calcium, souvent 
appelée aiilunile parce qu ’on la rencontre aussi près 
d’ .\utun,on elle forme des cristaux tabulaires ou des 
lamelles minces jaune-citron, d ’éclat nacré, facile­
ment fusibles au chalumeau. La. chalcolite ou torber- 
liite est un phosphate double d’ uranyle et de cuivre

que l’on rencontre principalement en Bohême, dans 
la Cornouailles et aussi en France, dans le Puy-de- 
Dôme ; elle fond avec facilité et donne avec la 
soude, sur le charbon, un globule de cuivre.

Comme autres m inéraux intéressants renfermant 
de l’uranium en quantité appréciable, nous pouvons 
citer Yuranosphérite, uranate double de bismuth 
structure rayonnée, de couleur rougeâtre et surtout 
la carnotüe, vanadate double d’uranium et de potas­
sium, découverte en 1895 par Poulot, dans le 
Colorado et étudié pour la prefnière fois par Friedel 
en 1899. Elle se présente généralement sous forme de 
masses jaunâtres ou légèrement colorées en vert, et 
formées d’une matière semi-pulvérulente mélangée 
de sable quartzeux. On la 
Brésil et au Chili.

rencontre également au

I I ,  —  P r o c é d é s  ciiim f(|u es d ’e x tra ctio n  
de l ’u r a n iu m

Le principal objectif du traitement chimique des 
minerais d ’uranium, outre le traitement prélimi­
naire purement mécanique, est de donner naissance 
à de l’oxyde vert d ’uranium Y ’ O* ou à de l’azotate 
d ’uranyle, (AzO’ )^VO* -f- 6IPO, ou encore à des 
uranates alcalins.

C’est Péligot qui a préparé pour la première fois 
l ’uranium à l’état métallique, en 1884, en réduisant 
l’oxyde de ce métal par le potassium dans un creuset 
de platine. En 1886, Zimmermann l’a obtenu en 
réduisant le chlorure d'uranium par le sodium  ; mais 
les globules isolées que l’on prépare de cette façon 
sont peu nombreux, et dans les deux cas, le métal 
contient des impuretés, soit du platine, soit du fer, 
du sodium et de l’azote.

Ces méthodes de laboratoire ont été remplacées à 
Joachimsthal par un procédé qui y  était utilisé, 
paratt-il, tout dernièrement et qui servait à la prépa­
ration simultanée de l’oxyde vert d ’ uranium et de 
l’acide vanadique.

(j)Pour cela, le minerai depecAâ/enrfp, additionné de 
chaux, était grillé sur la sole d’un four h reverbèro 
chauffé à flamme oxydante; l'uranium passe de 
cette façon à l’état d’uranate neutre, d'après l’équa­
tion : •

2u«0« -H 6CaO -f- 20  =  6U 0‘ Ca,
le vanadium, le tungstène et le m olybdène de la 
roche passant également à l’ état de sels de calciiuii -

La masse, une fois calcinée, refroidie et pulvé­
risée, est traitée par l’acide sulfurique étendu; de 
cette façon, l’uranium, le vanadium, le tungstène et 
le molybdène passent dans la solution que l'on filtre
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sur une toile d ’amianLe, le liquide étant alors addi­
tionné de perchlorure de fer. En neulralisanl ensuile 
|)ar du carbonate de soude, on oblirut un vanadate 
insoluble de peroxyde de fer concentré, l’uraniuin 
restant dans la solution à l’élat non précipité.

Pour séparer la liqueur demeurée litjuide et le 
précipité, on évapore à sec la solution et on la 
reprend par un mélange d’ eau et d ’alcool i(ni ne 
dissout que l’ uranium, tandis que les phospliates et 
sulfates alcalino-lerreux restent dans le liain sous 
forme de précipité insoluble.

C’est alors ijue, dans la nouvelle solution, on pré­
cipite, celte fois, i’ iiraniiim à l’état (Vuranale d’am­
monium en l’additionnant d’aiiiraoniaqnc. Le préci­
pité volumineux et Jaunâtre qui se rassemble à 
chaud à l’état de poudre est liltré et on le lave avec 
de l’eau additionnée d 'une certaine quantité de 
chlorure d’ ammonium ; quant au résidu, on le traite 
dans le but d’en extraire l'acide vanadique à l'aide 
de procédés sur lesquels nous n’avons pas à insister 
ici.

b) Lorsque la. pccliblende ne renferme que peu 
d’acide vanadique, on la traite d’une façon un peu 
|ilus directe et pour cela, on comm ence par broyer 
le minerai, contenant environ i  0 /0  d’ uranium, dans 
des concasseurs mécaniques, un pulvérisateur à 
boulets achevant de le réduire en poudre fine. Cette 
dernière est introduite par charge de 17”) kilogs 
environ dans un four que l’on chauffe progressive­
ment à la llamme oxydante, de manière à chasser 
d'abord le soufre et l’arsenic, l’uranium étant trans­
formé, de ce fait, en un mélange d ’oxyde olive U’ O* 
et de sesquioxyde UO^

-Après refroidissement du four, on ajoute k la 
masse grillée environ 20 0 /0  de son poid.s d ’un 
mélange à parties égales de carbonate et de nilrate 
de sodium ; puis on chauffe à nouveau jusqu’à la 
lempérature du rouge et l’on maintient cette tempé­
rature pendant deux heures, l’attaque étant rendue 
homogène et complète à l’aide d’un brassage conve­
nablement effectué. .Après pulvérisation de la masse, 
en effectue un lavage à l’eau chaude, les vanadate, 
molybdalc, tungstate, arséniale, silicate et pJio.sphatc 
de sodium étant ainsi éliminés et Turanate de sodium 
restant dans le résidu ainsi que qucdques oxydes 
métalliques.

Le résidu est délayé dans de l'acide sulfurique 
munohydraté, mélangé de S 0 /0  d’acide nitrique, et, 
après une attaque de deux ou trois heures, on dilue 
avec de l'eau pure et on laisse sc déposer la silice.

ainsi qu’une partie de l’oxyde de, fer et presque tout 
le sulfatede calcium.

L ’uranium, dès lors obtenu à l’état de sulfate 
d ’uranyle, est séparé des métaux qui l’avaient 
accompagné jusque-là à l'aide de carbonate de 
sodium en excès qui le transforme en carbonate 
double d’uranyle et de soude. La solution jaune paille 
que l’on obtient sert à la préparation des uranates 
jaune clair et jaune orange, le premier de ces corn* 
posés étant préparé à l’aide d’acide sulfurique et le 
second à l’aide de soude caustique.

Quant à l’oxyde d’ uranium, on le prépare en faisant 
bouillir l’uranate de sodium avec du chloruj'e d ’am ­
monium , en solution concentrée : il se forme du 
chlorure de sodium et de ruranale d ’ammonium, 
lequel, une fois calciné, donne l’oxj'de d’ uranium.

Si l’on part de la camolile au lieu de se servir de 
la pechblende, le procédé em ployé est à peu près le 
même, les composés ayant des caractères chimiques 
coinparuhles au point de la marche à suivre pour 
l’obtention de l’uranium.

c) Dans le procédé Gin, on fond la carnotite dans un 
four à reverbère en présence de bisulfate de potas­
sium et, après une atta([ue complète du minerai 
par le sel, on coule le liquide en plaques que l ’on 
soum et, apres pulvérisation et refroidissement, à un 
lavage métliodique à l’eau bouillante ; il se forme un 
sulfate double de potassium et d’acide vaua<lique, 
répondant à la form ule :

(SO’ ) ‘  - f  V̂ Ü̂ ' +  IGO,
ainsi que du sulfate double d'uranyle et de potas­
sium répondant à la suivante :

(SOQ*(UO*)K>.

En concentrant la liqueur et en laissant j'ofroidiv, 
on peut arriver facilement à une séparation m étho­
dique des sulfates doubles uranopotassique et vana- 
dipotassique qui sont peu solubles dans l'eau, et des 
sulfates d ’aluminium, de fer, de potassium qui sont 
plus solubles et restent dans l’eau mère.

Cependant, pour éviter les pertes, on pousse la 
concentration assez loin, de manière que le précipité 
uranovanadique puisse eriH’aîncr une partie des sels 
solubles. Du reste, celle première séparation ti’a 
d ’autre but que d’isoler les sels utiles du sulfate acide 
de potassium en excès et de réduire ensuite la con­
sommation de zinc employé pour la réduction du sel 
vanadique.

La Jiiasse cristallisée obtenue par refroidissement 
étant reprise par l’eau l)oiiillanle, on précipite par 
riiydrogène sulfuré les traces de plom b qui restent,
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de même que le cuivre et l'arsenic et l'on filtre de 
nouveau à chaud. Dans la solution fîltrde, on ajoute 
la quantité de zinc nécessaire pour ramener le sulfate 
d’acide vanadique fi l’état de sulfate de téti-oXyde, 
d’après l’équnlion ;
(S 0 ‘)*. K’ O +  iîn ■= (SO>)‘ V*0‘  +  (SO‘ )’ ZnK^

On étend suffisamnieDt la liqueur contenant l'u ia- 
Bium et le vanadium et l’ on y  ajoute du carbonate 
d’ammoniaque et de l’ammoniaque jusqu’à neutrali­
sation com plète; il se forme un précipité d’ hypova- 
nadate d’ammoniaque et l'uranium reste en disso­
lution à l’ étal de carbonate double d’uranyle et 
d'ammoniaque. En chaulfant cette liqueur à l ’ébul­
lition, ce dernier sel se dissocie et il se forme un 
dépôt d ’hydrate de sesquioxyde d’uranium que l’on 
recueille et dont on chasse l’eau et les traces d’ammo­
niaque par une calcination soigneusement conduite. 
Le précipité restant est ensuite traité pour en extraire 
le vunadiuiii à l’état de métavanadate.

En somme, le procédé Gin parait applicable aux 
minerais du Colorado, constitués en majeure partie 
par de la cariiolile et aussi, avec quelques modifica­
tions de détails, aux sables alluvionnaires de cette 
même région, qui contiennent de l’uranium et du 
vanadium.

I I I ,  _  P r é p a r a tio n  de l 'u r a n iu m  
p u r v o ie  é le c tro c liliu iq u e

a)M . Moissan (1) a préparé l ’uranium par électro- 
lyse en décomposant à l ’aide du courant le chlorure 
double d’ uranium et de sodium fondu. Ce sel donne 
au pôle négatif un dépôt spongieux, renfermant 
souvent de petits cristaux de métal. Avec une diffé­
rence de potentiel aux bornes de 8 à 10 volts, la 
marche de l’opération s’olfectue très régulièrement, 
si l ’ intensité du courant est voisine de 50 ampères, 
le bain étant maintenu en fusion par l'action calori- 
llquo du courant lui-même.

L’ opération s’etrcclue au moyen d’ électrodes en 
charbon pur et le chlorure est placé dans un vase 
cylindrique en porcelaine; ce dernier est clos nu

(1) AU moment de donner ce travail à l'impression, nous 
apprenons k  mort presque subite do ce vénéré savant. 
C’est avec une véritable tristesse que nous avons été mis au 
courant do celte douloureuse nouvelle. La Science française, 
là Science mondiale tout entière perd en M. Moissan une de 
ses plus illustres gloires, un de ces boni nies de génie dont le 
dévouement et le savoir égalaient la bonté. Le grande bien­
veillance avec laquelle il a toujours accueilli nos travaux 
pour les illuminer rie ses sages conseils nous fait un devoir 
d'adresser ici à son nom et à ceux qui le pleurent l'expres­
sion de notre perpétuelle admiration et de nos immortels 
rflgroU. L  E.

m oyen d 'une plaque de môme substance, donnant 
passage aux deux électrodes et à un tube de verre 
recourbé à angle droit, à l’aide duquel on amène, 
au-dessous de la masse fondue, on  courant d hydro­
gène bien sec et exempt d'azote.

Lorsque le refroidissement est complet, le con­
tenu du creuset est repris par de l'eau glacée, puis 
lavé .rapidement à l’alcool. L'uranium restant est 
cristallisé, certaines parties voisines do l'électrode se 
présentant même en cristaux assez nets et pouvant 
atteindre un millimètre de côté.

Si l’on substitue à l ’une des électrodes de charbon, 
une électrode de fer, on peut obtenir par ce procédé 
des alliages d ’uranium et de fer, pouvant se limer 
avec facilité et possédant un grain très fin.

M. Moissan a également préparé l’uranium au 
four électrique en soumettant à la chaleur de l’arc un 
mélange composé d 'oxyde vert et de charbon de 
sucre cristallisé, dans des proportions correspondant 
à 500 grammes d 'oxyde d’uranium pour 50 grammes 
de charbon de sucre.

On place dans un creuset de charbon 500 grammes 
environ de ce m élange, et l'on chauffe pendant huit 
minutes avec un couvant de 800 ampères sous 
45 vo lts ; on obtient ainsi im lingot fondu pesant 
350 grammes. Si la chauffe a été convenablement 
conduite, on obtient dans ces conditions un métal ne 
contenant que très peu de carbone et parfois même 
aucune trace de cette substance, Si l’ on chauffe trop 
longtem ps, on obtient une fonte, puis un carbure 
défini.

L ’ analyse de l’ uranium ainsi préparé au four 
Moissan conduit aux résultats suivants :

Uranium , 
Carbone . 
Scories .

{  2 3
90,121 »9,106 98,021
0.168 0,601 1,356
0,187 0,204 0,303

b) On doit à M. Gin deux procédés récents de prépa­
ration éleclrothermique de l’uramium dont l'un s ap­
plique au traitement de la pechblende et l’autre au 
traitement de la carnolite.

Dans le premier procédé, la pechblende, réduite 
en poudre, est grillée à Ilamine oxydante sur la sole 
d’un four à reverbère. Üu arrête le grillage quand U 
ne se dégage plus d'acide su lfureux; on se débar­
rasse ainsi du soufre et de la presque totalité de 
r,arsenic, tandis que l’uranium passe à l ’étal de 
sesquioxyde. Le résidu du grillage est ensuite addi­
tionné de charbon et soumis à l’ action du courant 
électrique dans un four à deux foyers.

,ai
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La quantité do carbone primitivement introduite 
doit être insuffisante pour réduire tous les oxydes 
métalliques; ie plom b, le fer, le cuivre, le nickel, le 
robalt sont ainsi mis en liberté et il se forme une 
scorie contenant la silice et des oxydes inférieurs 
d'uraniura, de vanadium, de tungstène et de molyb­
dène.

Ou coule ces métaux et l’on ajoute alors du char­
bon h la scorie en quantité sufiisantc cette fois pour 
réduii’e tous les oxydes et transformer les métaux 
en carbures correspondants. On arrive ainsi à un 
mélange de carbures d ’uranium, de vanadium, de 
tungstène et de molybdène, qui, une fois refroidi 
lirus(piement, sc transforme rapidement en matière 
pulvérulente.

On traite ce mélange par l’ eau <à la température 
de 00“ O environ ; le carbure d’uranium, qui forme 
la presque totalité de la masse, se décompose au 
contact de l’eau en donnant un hydrate d’oxyde 
d’uranium de couleur verte ; on sépare ce précipité 
par lévigation, on le sèche et on le calcine : il peut 
alors servir à la préparation électrique de l’uranium 
pur et de ses alliages ou è la fabrication des compo­
sés uranés employés dans l’ industrie, tels que l’azo­
tate d’urane et les uranates alcalins.

l ’our le traitement de la carnolite, on opère égale­
ment au four électrique ’i deux foyers, ce minéral 
intrant en fusion assez facilement, dans ces condi­
tions, sous forme d'un liquide rougeiltre. Si l ’on 
traite ainsi un mélange de carnolite et de charbon, 
il y  a formation de carbure d’uranium, de carbure 
de vanadium et d ’oxyde de potassium. Ce dernier est 
volatilisé en fumées blanches caustiques, tandis que 
le vanadium eU ’ uranium, transformés en un carbure 
decomposition très com plexe, sont traités comme 
suit.

Le carbure obtenu précédemment est concassé, 
puis traité par l'eau h 00“ C, qui attaque le carbure 
d uranium et laisse intact le carbure de vanadium. 
On obtient un résidu pesant et un précipité d'oxyde 
d uranium hydraté qui est d 'abord vert puis qui 
devient noir ou grislUrc. On sépare par l’évigntion 
le précipité du résidu de l'attaque et l’on dessèche 
' oxyde d’uranium.

Quant au Carbure ilo vanadium restant, on l'oxyde 
au muge sombre <i l'aide de nitrate de potassium, 
pour le transformer en vannilate de pofa.ssiutn dont 
il est dès lors facile d'extraire l’acide vanadique.

borsqiie la carnotitc renferme une proportion nola- 
We de silice, l'opération ae com plique un peu, car il 
J a formation de siüciures qui entravent la sépara­

tion des deux métaux. Il faut alors isoler la silice 
par voie chim ique, ce qui s’effectue facilement au 
moyen du bisulfate de potassium.

IV'. —  P r o p r ié U -s  de ru i*a n iu m  m é ta lliiiu e .
Cavbux'e d ’u va u iu m .

L'uranium pur est un métal dont les propriétés le 
rapprochent du fer. Lorsqu’il a été convenablement 
fondu, il possède une teinte blanc^bleuâtre, moins 
accentuée cependant que le fer ; il se lime, se car­
bure, se (rerapî et s'oxyde com m e lui, bien qu ’il se 
com bine plus facilement à l’oxygène que ce dernier 
métal. L ’oxygène sec n’agit pas sur lui à la tempé­
rature ordinaire, mata il l ’enflamme à la tempéra­
ture de 170“. La limaille d’uranium vivem ent déta­
chée prend feu spontanément et brûle avec de vives 
étincelles.

La densité de l ’uranium est com prise entre 18,1 
et 18,7 ; son point de fusion est sans doute supérieur 
à 1000“, c ’estrà-dire de 300“ supérieur ît celui du fer.

En poudre fine, il décompose lentement l’ eau à 
froid. Le soufre se com bine à lui à 500“ et Tazóte vers 
1000“ en produisant un azoture de Couleur ja u n e ; 
son affinité pour ce dernier élément est si grande 
que, lorsque dans sa préparation, on ne prend pas 
de nombreuses précautions pour éviter l’action de 
ce gaz, il en renferme toujours une plus ou moins 
grande proportion.

L ’uranium préparé par électrolyse et à Tétat pul­
vérisé est facilement attaquable par la plupart des 
corps sim ples; Turanium fondu est moins actif et 
.s’endamme dans le fluor en donnant un fluorure de 
couleur verte. Le chlore l’attaque avec incandescence 
vers 180“ ; lebrom e agit de môme ù 210“ et Tiode à 
200“. Bien exempt de fer, il n ’exerce aucune action 
magnétique sur In boussole.

L'uranium donne des alliages avec le platine,l’alu­
minium, le fer, le chrome, le nickel, le Cobalt, le 
manganèse, et il s’unit facilement au carbone pour 
donner naissance h un carbure défini et à des fontes 
plus ou moins carbiirée.s.

Enfin, nous devons signaler la propriété suivante, 
signalée en 1800 par M. Becquerel : Turanium métal­
lique, de même que ses sels, émet des radiations 
d’une nature spéciale, capables de décharger les 
corps électrisés, de rendre l’air conducteur et de pro­
duire des impressions photographiques sur uile 
plaque sensible, sans qu’il soit possible de se rendre 
compte d’une façon exacte de la véritable cause de 
celte émission constante d'énergie.

Le carbure d'uranium, de form ule C*Ur*, a été pré-

. IJ
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pani par Moissan en chauffant au four électrique un 
mélange d ’oxyde vert et de charbon de sucre. En 
chauffant le tout dans un creuselde charbon pendant 
quelques niinules(r)00 gram m esd’oxyde par 00 gram­
mes de charbon), on trouve, com m e résidu, dans le 
creuset, un carbure d’uranium liquide q u o n  re­
cueille après refroidissement.

Ce carbure se présente sous forme de fragments 
assez denses, d’une couleur rappelant celle du bis­
muth Si on le pulvérise dans un mortier d agate 
sans précaution, il s’enffamme et la com bustion se 
continue d’clle-mème. Il brûle de même avec éclat 
dans l’oxyiîèiie et la vapeur de soufre.

Attaqué' par l’ iode, le carbure d’ uranium fournit 
une masse agglomérée peu volatile, soluble dans 
l’eau, à laquelle il communique une teinte verdâtre. 
L ’hydrogène sulfuré fournit à la température de 
OOO“ environ un sulfure iruranium. A 300°, le car­
bure d'uranium devient incandescent dans le bioxyde 
d’azote et laisse un résidu noir de composition assez 
,;omplexe. Eiiün, ce carbure décompose l’eau en don­
nant naissance à de l’ hydrogène, du méthane, de 
l'éthylène et à différents hydrocarbures polym énses 
solides.

Outre la méthode de laboratoire précédemment 
indiquée pour la préparation du carbure d’uranium, 
on peut encore la réaliser facilement dans le four 
électrique à deux foyers de M. Gin.

Pour cela, on soumet à l’ action calorilique du cou­
rant, un mélange com posé de 80 parties d oxyde 
vert d'uranium et de 20 parties de carbone. Ces pro­
portions comportent on  excès de carbone, la reaction 
s’effectuant d’après la form ule :2U°o° +  25G =  3cn:* +  loco.

On doit introduire cet excès de carbone dans l'ap­
pareil, car l'ébullilion de la masse liquide amène au 
contact de l’air la formation de globules de métal 
qui sont oxydés et dont la réduction doit s'opérer à 
nouveau. La densité de courant la plus convenable 
varie entre 120 et 130 ampères par centimètre 
carré.

L e  carbure (Vur«aniiun liciuide se rassemble a la 
partie inférieure de la masse en fusion, mais il est 
difficile de le couler à l'air libre, comme on le fait 
généralement pour le carbure de calcium ; en effet, 
le carbure d’ uranium brûlant à l’air, il se form e un 
mélange d’oxyde salin et d’azoture d’uranium dans
lequel la proportion d'azolure est d autant plus con­
sidérable que la température est plus élevée.

On peut néanmoins couler à l’air en plaçant la

poche très près de l’orilice de coulée et en déposant 
dans cette poche une certaine quantité de borate de 
soude qui fond rapidement et forme à la surface du 
bain une couche protectrice qui arrête l’attaque du 
métal par les gaz de l’atmosphère, c ’ est-à-dire l’oxy­
gène et l’azote principalement.

V .   F onte iru ran iu m

La fonte d’uranium peu carburée peut de même 
être préparée au four électrique, à l'aide du procédé 
Gin, de deux manières différentes, soit en réduisant 
méthodiquement l’oxyde vert, soit en afliiiant conve­
nablement le carbure d’uranium ou certaines fontes 
à forte proportion de carbone.

Premier procédé. -  L’ opération s’eff'ectue dans le 
même appareil que précédemment, mais en em­
ployant une proportion moindre de carbone, de 
manière à le rapprocher le plus possible de l'équa­
tion suivante :

U°0* - f  8C =  3U -I- 8CO

Pratiquement, il faut avoir soin de mettre un excès 
d’uranium clans le mélange afin que le bain de métal 
se trouve constamment en contact avec une scorie 
oxydante. On emploie pour cela 10 parties d’oxyde 
vert pour 1 de carbone ; la densité de courant la 
plus convenable est de 123 ampères par centimètre 
carré de section droite des électrodes.

Malheureusement, il n ’est pas possible, pur ce pro­
cédé, d’obtenir de l’uranium non carburé ; mais la 
proportion de carbone peut ne pas être supérieure à 
0,3 0 /0 , si l’opération a été convenablement con­
duite.

Deuxième procédé. —  L’ affinage du carbure ou des 
fontes carburées peut très bien s’ell’ecluer dans un 
four canal; mais, pour réussir, l’opération doit être 
conduite avec certaines précautions minutieuses; on 
ne peut pas songer a introduire le métal dans le four 
à l ’état fondu ni à l'état pulvérisé, car il brûle trop 
facilement au contact de l’air. Il faut donc se conten­
ter de concasser le carbure avec des maillets de bois 
dur, garnis de tôle en bronze, et-l’on remplit ensuite 
le canal du four avec les fragments que l ’ou tasse au 
moyen d ’un pilon en bois. On les recouvre ensuite 
d’oxyde vert en poudre, mélangé de borate de sont e 
et on fait passer le courant.

Le métal cuire en fusion peu à peu, apres une 
période de régime très irrégulière, pendant laquelle 
il se produit, entre les fragments métalliques, une 
série d’arcs qui sc déplacent le long du canal. Dès 
ipi’ il s’est formé un bain de métal dans tout le canal,
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le régime régulier s’établit et tout le métal entre en 
fusion en s’aflinant au contact de l’oxyde, d’après la 
réaction :

:ir=0* +  SC’ U* =  25U +  24(10.
Lorsipie l’affinage est terminé, on laisse tomber 

dans le canal,!! espaces de temps régulier, des blocs 
de magnésie lestés qui sectionnentruraiiium  en lin­
gots d'une longueur déterminée et qui, d’après l’ in­
venteur, empêchent que la contraction du métal pen­
dant le refroidissement, en s’exerçant sur toute la 
longueur du canal, ne provoque un arrachement des 
matériaux réfractaires dont le coefücient de dilata­
tion est très différent. On laisse ensuite refroidir le 
tout et l'on fait couler l ’ni'anium.

Malgré cela,l’affinage dans le four îi canal présente 
encore certaines difficultés qui seraient probable­
ment levées par une étude pratique plus approfon­
die. L’uranium n'a du reste pas encore reçu d'appli- 
r.ations bien importantes ; cependant, la maison 
Krupp, d’Essen, l’aurait, paraît-il, employé pour la 
fabrication des aciers de blindage; la marine fran­
çaise l’a de même essayé pour d’autres applications. 
Sa principale qualité, dans les alliages qu'il forme 
avec l’acier, serait de donner à celui-ci une grande 
dureté en élevant en même temps la tempéraliu-e de 
revenu.

J e a n  E s c a i i d ,  
Ingénieu r.

LES JAUNES DE CHROME

. 1,

ili«ituriqu>*

Les jaunes de chrom e constituent les plus impor­
tantes couleurs minérales jaunes. La base des jaunes 
de chrome, couleurs ignorées des anciens, est le chro­
mate de plom b. La découverte du chrome métal est 
due, comme on le sait, à Vauquelin et remonte à la 
ün du xviri*  ̂ siècle. On attribue à Zuber, fabricant de 
papiers peints aux environs de Mulhouse, la pre­
mière application, en 1818, du chromate de plomb 
comme couleur jaune. Peu après, aux usines Kœch- 
lin, de Mulliouse, on em ploya cette même couleur 
pour la teinture des indiennes. Depuis cette époque 
les fabriques de couleurs de tous les pays ont fabri­
qué des jaunes de chrom e, soit pour la vente directe, 
soit comme constituant de différents verts.

ic»h r i< ‘a t iu ii

Un prépare des jaunes de chrome depuis la nuance

jaune clair jusiju’à la nuance jaune orangé, tirant sur 
le rouge. Les preiuières nuances sont toujours cons­
tituées, pour les jnunes commercialement purs, par 
des mélanges de sulfate de plom b et de chromate de 
plom b. Les nuances oi'angées contiennent plus ou 
moins de chromate basique.

Les matières premières sont donc des sels de plom b 
et des chromates alcalins. Nous laisserons complète­
ment de côté la fabrication de ces derniers que les 
fabricants de couleurs se procurent dans le com­
merce, ainsi, d ’ailleurs, de plus en plus, que le nitr.ate 
de plom b, fabriqué pendant longtemps dans les 
fabriques de couleurs, au moment de l ’emploi.

Dans beaucoup d'usines, on utilise le bichromate 
de potasse, qu’il est très facile de trouver dans de 
bonnes conditions de prix . Mais il y  a certainement 
av.antage à additionner ce sel de cristaux de soude, 
dans le but de former un mélange ds chromâtes de 
potasse et de soude.

On trouvera des C(?nsidér.atiûns générales sur la 
fabrication des jaunes de chrom e dans une étude 
faite par C.-O. W eber (1). Nous laisserons de CiMé cet 
intéressant trav.ail pour donner qiielque.s renseigne­
ments complémentaires sur les procédés employés 
dans les usines pour obtenir les difl'érentcs nuances 
commei'ci.ales :

1. — Jaunes au nitrate de plomb
Dans les fabriques où le nitrate de plom b n’est pas 

acheté, on le prépare dans de grands tonneaux en 
bois, tournant autour d ’ un axe, et dans lesquels on 
charge le mélange suivant :

L i t h a r g e .....................................32 kgr.
Acide azotique............................... 34 »
E a u ................................................. 40 litre.s.

Ces quantités sont les mêmes à chacune des opé­
rations suivantes, donnant les sept nuances com m er­
ciales.

D'un autre cùté, on prépare un lait de chaux en 
ajoutant 30 litres d’eau ù 10 kgr. de cliaux vive.

Le bichromate de potasse est mis en dissolution 
dans la cuve supérieure; la litharge étant entrée en 
solution on coule celle-ci dans la cuve inférieure.

Jaune de chrome n" O

Bichromate de potasse. . . b kgr.
Solulimi étendue, ¡i laquelle on ajoute 9 kgr. de sul­

fate de chaux. Ou coule le tout, à froid, dans la solu-

(1) Coalribulion à la fabrication des piginenls chromô». 
/HoniUuj- scieniifii/ue, 1891, p. 1IT9, d'aprCs Dinglet-’ s pnhj- 
technisches Journal, t. GCLXXIX, p. 284.

' t i
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H*
■; :

tion de litharge en remuant énergiquement. La 
nuance obtenue est jaune très pille.

Jaune de chrome n“ 1
On opère de la même façon, en employant ; 

Bichromate de potasse . . .  8 kgr.
Sulfate de c h a u x ........................ 9 »

Jaune de chrome n® 2
On coule sur le nitrate de plom b 8 kgr. du lait de 

chaux préparé com m e il a été indiqué ci-dessua. On 
laisse en contact trois heures, en remuant de temps 
à autre. On précipite à froid en ajoutant une solution 
contenant 11 kgr. de bichromate de potasse.

Jaune de chrome n' 3
On opère comm e pour le jaune de chrom e n“ 2, 

mais eu employant :
Bichromate de potasse. . . 12 kgr.
Lait de chaux . . . . .  14 »

Jaune de chrome n*’ 4
On opère encore h froid, comm e pour le jaune de 

chrom e n® 3, et avec les proportions suivantes : 
Bichromate de potasse . . .  9 kgr. 700.
Lait de chaux..............................14 a

Jaune de chrome n® 5
A partir de cette nuance, qui tire nettement sur 

l’orangé rouge, on opère à chaud. On porte le lait de 
chaux à l’ ébullition, on le coule dans le nitrate ; on 
laisse en contact trois heures et précipite finalement 
par une solution chaude de bichromate de potasse ;

Bichromate de potasse. .
Lait de chaux . . . .

G kgr.
40

Jaune de chrome n® 6

kgr.
Comme le n® b, en employant :

Bichromate de potasse. . . 6
Lait de c h a u x ........................ 48 »

La précipitation terminée, et la nuance désirée 
obtenue, on remplit immédiatement la cuve d ’eau 
froide et on procède aux lavages.

Cette méthode donne des jaunes désignés dans les 
ateliers sous le nom de * chromes selon Spooner ».

Après passage au filtre pressé, ils sont découpés 
en pains et portés au séchoir. Ces jaunes se vendent 
généralement en pains, difficiles à obtenir pour les 
nuances foncées.

Il convient de remarquer qu'il est très avantageux 
de modifier cette méthode. En effet, selon tes nuances 
obtenues, les eaux contiennent, soit un excès de

plom b, soit un excès de bichrom ate. Dans les deux 
cas c ’est une perte assez sérieuse. Pour les nuances 
claires, on supprimera avantageusement, au point 
de vue de la beauté du produit, le sulfate de chaux, 
et on  ajoutera du sulfate de soude dans le but de for­
m er un précipité se rapprochant de la formule ■ 
PbCrO‘ .SO‘ Pb. 11 est également avantageux, comme 
il est dit plus haut, d’ajouter des cristaux de soude 
au bichromate.

En coulant le lait de chaux sur le nitrate, on 
obtient des jaunes présentant une série de points 
blancs; il est préférable de couler le lait de chaux 
sur le précipité formé.

Enfin, on peut encore faire toute la série des jaunes 
foncés en partant des jaunes clairs et en les traitant 
p.ar la soude dans le but de provoquer, dans une plus 
ou moins gr.ande proportion, la réaction suivante : 

PbCrO’ .SO‘ Pb +  2NaOII =  PbCrO‘ .Pb(OII)*
+  SO‘ Na®.

Mais il est difûcile de bien conduire industrielle­
ment cette réaction.

Jaunes à l’acétate de plomb
Cette méthode donne des jaunes dits jaunes anglais, 

d'un aspect beaucoup plus séduisant et d’un pouvoir 
couvrant supérieur. On peut faire la même série de 
nuances. Voici quelques exemples :

Jaune de chrome n” 1
On précipite à froid une solution d’acétate de 

plom b par une solution de bichromate de potasse ;
Acétate de plom b. . . .  32 kgr.
Bichromate de potasse . . 4 »

et on ajoute 8 kgr. de sulfate de chaux et quelquefois 
2 kgr. de céruse. Les eaux mères contiennent un 
grand excès d’acétate de plomh.

Jaune de chrome n“ 2

Précipitation à froid ;
Acétate de plom b. . . .
Bichromate de potasse . .

Jaune de chrome n“ 3

32 kgr.
6 »

32 kgr.
Précipitation à froid :

Acétate de plom b. . .
Bichromate de potasse . . 13 »

Les eaux-mères contiennent un excès do bichro­
mate de potasse.

Jaune de chrome n° 4

Acétate de plom b. . 
Bichromate de potasse

32 kgr. 
3 »

di
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On opère à Tébullition que l’on maintient encore 
dix minutes après précipitation complète.

Ces jaunes sont dits dans le commerce jV ?««« de 
chrome purs. Mais il existe toute une série de produits 
à bas prix où la teneur en sels de plom b va constam­
ment en diminuant. On désigne généralement les 
qualités par des lettres, et la charge habituellement 
employée est le sulfate de chaux. En partant des 
quantités données plus haut pour les jaunes au 
nitrate, voici comm ent peuvent être obtenues diffé­
rentes qualités :

Charge
par

operation

] $ . . . .  25 kgr. de sulfate de chaux.
C . . . . 45 » »
I) . . . . HO » »
E . . . .  300 » »

P r o p r ié té «

Les jaunes de chrome, les qualités commerciale­
ment pures, sont constitués, comm e nous venons de 
le voir, par du chromate de plom b, contenant plus 
ou moins de sulfate de plom b, dans le cas des 
nuances claires, plus ou moins de chromate basique, 
dans le cas des nuances foncées. Ces qualités sont à 
grand pouvoir couvrant et leur résistance à la 
lumière est assez grande. Mais comm e ils sont très 
sensibles aux émanations sulfureuses, qui les font 
noircir, les peintures aux jaunes de chrom e perdent 
assez rapidement leur vivacité. De plus, ce sont des 
couleurs extrêmement vénéneuses.

A n a l y s e

Les jaunes de chrom es ne sont jam ais des compo­
sés bien définis; ils peuvent tenir des charges très 
différentes, .\ussi l’analyse en est-elle longue et déli­
cate. M. II. Ansel (1) a indiqué toute une méthode 
pour l’analyse complète des jaunes de chrome.

MM. Lachaud et Lapierre (2) ont indiqué un pro­
cédé rapide pour déterminer la richesse en chromate 
de plomb. Ils utilisent la réaction :

2PbCrO‘ +  2K011 =  PbCrO‘ PbO -j- Cro‘ K  ̂+  IPO

Les auteurs recommandent d’opérer dans un flacon 
à l’émeri, à froid. D’après l’ équation ci-dessus, 1 gr. 
de chromate =  0.17337 de KüH . Ils préparent donc 
une solution contenant 17 gr. 337 de potasse par litre 
et une solution d’acide sulfurique la neutralisant. 
2 gr. de chromate en poudre sont traités par 40 cc.

(1) Moniteur Scienlifîque, 1897, p. 56.
(2j Sun. Soe. chim.. 1891,1. Il, p. 235.

de la solution de potasse, jusqu ’il disparition des 
grains jaunes, on étend d ’eau, décante, filtre et 
neutralise par l'acide sulfurique en présence do 
phtaléine du phénol.

Voici les résultats que noua avons obtenus, en 
employant cette méthode sur des jaunes de chrome 
com m erciaux ;

cc. cc.
de SO'II» de KOH CrO*hO/0

Jaune de chrânte supérieur n" 1
U a n* 2
a B n= 3
a a n° 1

Jaune de chrome fin n° 1. .
B )i n * 2 . .
B » n» .3. .
* B n° 4. .

Jaune de chrome deini-fin n" 2 
I » n° 4

24.3
21,8
22.3
25.4 
34,2
34.5 
85,7
35.5
37.4
36.5

78.50
91.00
88.50 
73,QO
29.00
27.50
21.50 
22,60
13.00
17.50

Cette méthode n’est susceptible que de donner des 
indications. En effet, le terme de la réaction qui se 
voit à la disparition de grains jaunes, n’est pas faci­
lement saisissable dans un liquide ynn«e. De plus, la 
réaction ne paraît pas se faire d’une façon absolu­
ment complète. C’est ainsi qu ’après deux attaques 
successives à la potasse, lavage et filtration, nous 
avons encore constaté la présence de grains jaunes 
dans l’ insoluble.

Les jaunes de chrom e se consomment en grande 
quantité dans la peinture en bâtiment et en carros­
serie. Mais la carrosserie, ainsi que la décoration e't 
la peinture artistique, n ’emploient que les jaunes de' 
chrom e supérieurs; tandis que dans le bâtiment on 
fait usage de toutes les qualités. Pourtant, certaines 
qu,alités ordinaires sont encore employées pour la 
peinture des voitures de commerce. Les jaunes de 
chrom e se vendent eu pains, en poudre, broyés à, 
l’ huile ou broyés à l’essence. L ’industrie des papiers 
peints consom m e également des jaunes de chrom e.

Ch . COFFICNIER.

L’industrie du caoutclioue
AU POUTUG.AL UT AUX COLOIVIUS POUTUGAISKH

Par Euqfks ACKEIIMANN.

Les trois provinces des colonies portugaises qui- 
fournissent du caoutchouc sont celles d ’Angola, de 
Mozambique et de la Guinée portugaise. La plus’ 
importante à ce point de vue est la première ; il se' 
peut que la province de Mozambique ait un petit peu
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d ’avenir, mais quant i  Ja Guinée portugaise tout 
porte h croire qu’elle ne s’améliore pas beaucoup au 
point de vue du cnoutchouc. I,e caoutchouc des 
colonies portugaises passe par Lisbonne^ mais est en 
général réexporté plus loin. Pour l’ instant la pro­
vince de Mozambique fournit à peine 3 0 /0  de la 
quantité totale.

Je parlerai un peu plus loin des conditions spé­
ciales du com m erce du caoutchouc portugais, mais 
je  vais commencer par parler de l’analyse du pro­
duit.

La question des analyses du caoutchouc est bien 
loin d’ être claire. Chaque chimiste a un peu ses 
méthodes îi lui et toutes ces méthodes sont loin 
d’être comparables.

Il faut attacher une importance particulière à la 
détermination des i-ésines (ou de ce que l’on appelle 
< résines » , car au fond ces substances ne sont pas 
très connues).

Comme dans la pratique courante de la fabrication 
on n’élimine pas les résines, la teneur indique la 
pureté relative. Le degré de détérioration des caout­
choucs augmente avec leur teneur en résine (Ainsi 
qu ’on va  le voir plus loin, le produit de Mozambique 
renferme moins de 3 0 /0  et celui du Para moins de
1,5 de substances résineuses),

On peut extraire les résines en faisant Imuillir 
pendant 2 à 3 heures et dans un réfrigérateur peras- 
censum 10 gr. de caoutchouc avec de l’acétone. Ou a 
la résine par différence, en déterminant ce qui reste 
après le lavage. Mais avant d’être traité à l’acétone 
le caoutchouc doit être coupé, lavé et séché.

En ce qui concerne la perte au lavage, il importe 
de partir d’une quantité de 100 à 250 gr. de produit 
et de le travailler com m e dans les usines, c ’est-?i-dire 
de le cylindrer.

La direction de la Société de géographie de Lis­
bonne a fait analyser cinq types divers de caout­
chouc brut (dit « borracha » en portugais) des 
colonies portugaises de l’ .Vfrique, mais non compris 
ceux de la Compagnie de Mozambique, employés et 
étudiés par la fabrique de caoutchouc de Lisbonne.

Les échantillons analysés provenaient de Ben- 
guellû, de Damba et de Tacca dans la province 
d ’.^ngola, de Mavias (dans le territoire de Nyassa) et 
¡1 y  avait également un échantillon de caoutchouc du 
Manihot Glaziovü du Galungo Alto.

Le pourcentage des cendres varie considérable­
ment. Thûdis qu ’ il était de 8.31 pour le caoutchouc 
de Benguella, de 3,09 pour le produit de lacca et de 
3,89 pour le produil du Manihot, il a été de 1,93 pour

le produit de Damba et de 1,13 pour celui de 
Mavias.

Le pourcentage des résines du caoutcbouc de 
Damba était bien plus considérable que le pourcen­
tage norm ale. .\iors que le caoutchouc de Mozam­
bique renferme souvent 2,25 et jam ais plus de 3 0/0, 
que celui de Para en renferme moins de t ,o  0 /0 , 
quatre des échantillons de la Société de géographie 
renfermaient de 5 à 7 0 /0  et celle de Damba conte­
nait plus de 32 0 /0  de résines. H est vrai que le 
chimiste, qui a fait les essais, avait choisi les échan­
tillons les plus mauvais.

J'ai visité la fabrique de caoutcliouc de Lisbonne, 
rua do .\ssucar au Beato. Le chim iste et chef de 
fabrication exécute ses essais de façon très simple, 
seulement alors ils ne sont pas comparables avec 
ceux d’autres laboratoires. Il attache avec raison 
très peu d ’importance à la déterminationdes cendres. 
D’ailleurs le produit employé par la fabrique est 
d ’assez bonne qualité, il vient de la Compagnie du 
Mozambique qui avait été la première à s'intéresser 
à la fabrique de caoutchouc de Lisbonne.

Les essais de la fabrique de Lisbonne portent 
surtout sur les résines. Voici comm ent le chimiste 
procède ;

II n’opère Jamais sur le caoutchouc brut, mais sur 
le produit vulcanisé, très souvent sur un mélange 
com posé de I kgr. de caoutchouc brut, 50 h 100 gr. 
de soufre, I kgr. d ’oxyde de zinc et l kgr, d ’oxyde 
de plom b. Il détermine la quantité de résine dans ce 
mélange brut et sait alors ce que contient le caout­
chouc brut prim itif. Cette méthode peut être fort 
bonne pour les besoins de la pratique, mais en 
théorie elle ne l’est pas. En pratique on n ’enlève pas 
la résine, c ’ est très vrai, mais toutes les manipula­
tions successives peuvent les modifier quelque peu.

A la fabrique en question on prend donc 4 g r . de 
caoutchouc vulcanisé râpé et on les chauffe pendant 
3 i\ 5 heures avec une solution bouillante de 5 gr. de 
soude caustique dans 100 cm* d’alcool et ceci dans 
dans un appareil â réfrigérateur par ascensum. On 
ûltre ensuite, on ajoute 5 à 6 cm* d’eau distillée, on 
évapore à 15-20 cm*, on dilue avec 150 cm* d ’eau ; 
puis l’on acidulé légèrement avec de l’acide chlor­
hydrique et l’on chauffe pour rassembler le précipité. 
On laisse reposer une nuit au moins et on reçoit les 
parties résineuses sur un filtre.

La fabrique de caoutchouc de Lisbonne a un mono­
pole de fabrication, mais non pas de vente, attendu 
que beaucoup d'articles manufacturés du caoutchouc 
viennent de l'étranger, tout en payant des droits
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d'entrée que la fabrique portugaise ne trouve même 
pas suffisants (et cependant ils sont loin d’être insi- 
^lülianls). La fabrique de Lisbonne occupe 45 ou­
vriers y  compris 12 femmes ; les salaires des ouvriers 
varient entre 800 et 1.200 reis, mais ils sont payés à 
l’ entreprise. Quand 3 ou 4 ouvriers travaillent 
ensemble pour un travail déterminé, ils se partagent 
ensuite l’ argent en proportion du salaire théorique 
qui est attribué à chacun.

Parmi les quelques analyses de caoutchouc dos 
colonies portugaises effectuées en Portugal, il y  a 
celles du laboratoire de l’ Institut agronomique de 
Lisbonne.

\'oici quelques résultats

Humidité............................................
Dans le caoutchouc sèche à lOO* 

il y a ;
Patlie 8olui)le dans i’eau . . . .
Parile scialile daos l'alcool à tempé­

rature ordinaire................................
Partie soluble dans l'alcool à l’élml-

lition ............................ . . .
Partie soluble nu bout de Si heures

dans l’éther. . ......................
Résidu de la solution éthérée traitée 

pendant 54 heures en sulfure de
carbone . . . • .̂.....................

Cendres, matières miaéniles - . .

On voit que ces analyses sont difficilement com ­
parables avec les aulres.

D’autres analyses portugaises, par exemple celles 
(lu directeur du jardin  botanique de Coimbra sc rap­
portent à des caoutchoucs de Ficus de la Guinée et 
donnent ;

Ciioutchouc Caoutchouc
de lianes du Manihot

de Glaziovii
l’Angola de l'Angola

14 0/0 12 0/0

0,49 0,49

0,5S 2 99

0,39 0,60

85,53 . 58,91

85,00 8S.OO
0,97 4,15

n“ 1 n" 2

2,21
0,61

Substances insolubles . . .
C e n d r e s ....................................
Caoutchouc soluble dans le

sulfure de carbone . . • 95,01 91,4 i

Ici encore comment comparer ?
Le m ajor portugais Manocl Teixcira de Moraes 

Carvalho a présenté à l’Académie des sciences de 
Lisbonne un rapport sur « un nouveau procédé 
d’extraction du caoutchouc ».

Il prétend son procédé fondé sur la physiologie 
végétale.

Los racines, les tiges et les feuilles des plantes a 
caoutchouc immergées dans l’eau pendant un temps 
prolongé sont désagrégées ; la cellulose est détruite 
et il reste le caoutchouc qui se rassemble aisément. 
Bien entendu l’opération est facilitée en réduisant au

préalable en poudre. Ce qu ’elle a d’avantageux, c est 
de permettre l ’extraction du caoutchouc de toutes 
les parties de la plante. Elle comprend en somme 
une pulvérisation, un Lavage et une décantation.

Mais le principe du procédé du m ajor n’est pas si 
nouveau que cela, piiisqu’ en Angola en emploie éga­
lement des cylindres qui ont pour but de,triturée les 
parties végétales et d’en détruire les parties à cellu­
lose, tandis que le caoutchouc s’ agglomère.

Il y  a même des sauvages qui opèrent de fafon 
semblable pour retirer le caoutchouc de certaines 
racin e ; il est vrai qu’ ils comm ent par mêcher la 
racine, qu ’ils l'abandonnent ensuite un certain temps 
à l’air lilire et qu ’ ensuite ils font cuire avec de 1 eau. 
Mais le résultat est le même : les parties i  cellulose 
sont désagrégées et le caoutchouc se rassemble.

Quoi qu'il en soit ce procédé peut fort bien être 
appliqué dans certains cas spéciaux, mais il serait 
maladroit d ’en généraliser l’emploi.

J’ai dit plus haut que le caoutchouc venant de la 
province do Mozambique représente h peine 3 0 /0  de 
ce qui vient des colonies portugaises. C’est en 1892 
que le caoutchouc apparaît pour la première fois 
dans les statistiques douanières oifieiclles de iMozam- 
bique ; à cette époque 10 tonnes furent expédiées du 
port de Beira. Mais déjà bien auparavant le caout­
chouc était un article de commerce de la région au 
Sud du Zam hèse; il était apporté à Inhainhanc par 
des marchands indiens qui réalisaient de gros liéne- 
fices. Pour une pièce de tissus qui valait peut être 
1 fr. 50 ont obtenait 50 morceaux de caoutchouc de 
40 à 50 gr.

A cette époque le caoutchouc était enroulé autour 
d’un morceau de bois, ce qui à l’ heure actuelle se fait 
encore nu Mozambique pour les qualités inférieures, 
mais ce qui estassez gênant, car la séparation du bois 
et du caoutchouc n’est pas toujours bien facile. A ce 
moment-là le commerce du caoutchouc rapportait au 
moins 50 0/0 de bénéfice net, A ce moment-là égale­
ment Beira n ’avait encore aucune importance, tandis 
que maintenant c’ est déjà un port d’une certaine im­
portance, terminus d’un chemin de fer menant de la 
façon la plus directe à Rhodesia.

Les mines aurifères de la région sont en tram de
se développer. . , i

On parle beaucoup du succès des plantations de
coton an Mozambique, mais on fera bien de n’ac­
cueillir tout cela que sous toutes réserves.

En ce qui concerne le caoutchouc il y  a peut-être 
plus à espérer.

La Compagnie portugaise, intitulée « Companhia

< I

ni|
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de Moçambique »  est munie de pouvoirs presque 
royaux. Elle a un petit peu amélioré le commerce du 
caoutchouc, en élevant la production ii 40 tonnes, 
puis en iliOa b 100 tonnes. Les recherches effectuées 
ont montré que ce sont surtout les districts de Mori- 
bane et de Mossurisse qui sont riches en plante.s à 
caoutchouc.

Mais le comm erce du caoutchouc dans les terri­
toires de ladite Compagnie est loin d'être libre. Les 
marchands qui n’ appartiennent pas à la Compagnie 
sont obligés d 'avoir une licence de cette dernière, de 
payer pour ce une somme spéciale et en outre de 
payer une taxe pour chaque kilogram m e de caout­
chouc, Les taxes à payer augmentèrent successive­
ment. En outre, la Compagnie se réserve des parties 
déterminées de certains districts. Pour une licence 
qui n ’est valable que 6 mois 1 /2 , il faut payer 45 niil- 
reis et pour chaque kilogramme de caoutchouc il 
faut payer 120 reis. Aussi le comm erçant travaille-t- 
il plus pour la Compagnie que pour lui-même. Ce 
n'est que dans les districts de Govura, Sofala, Sena, 
Gorongoza et Chiolam et encore avec les licences 
que les particuliers peuvent récolter et acheter le 
caoutchouc.

L’époque de récolte et d ’achat dure du 15 février 
au 31 août. Mais fort souvent les noirs préfèrent 
aller à Inhambane qui se trouve au Sud et y  échan­
gent alors leurs caoutchoucs. Dans beaucoup de dis­
tricts les noirs sont loin d’être enchantés de ne pas 
pouvoir récolter le caoutchouc à leur guise, d’autant 
plus qu 'ils ont des idées particulières sur la pro­
priété.

la Compagnie de Mozambique on songe aussi à 
élever les droits d ’exportation du caoutchouc.

Quoique la Guinée portugaise soit bien inférieure 
¡X  la province d'Angola au point de vue delà  produc­
tion du caoutchouc, il n'en est pas moins vrai que 
les 4 /5  de la valeur de la production de la Guinée 
portugaise sont représentés par le caoutchouc. Il n 'y  
a que peu de maisons portugaises. Le commerce à 
l'intérieur se fait presque exclusivem ent par des mai­
sons allemandes ou françaises. Deux compagnies 
belges ont un peu de succès.

Le caoutchouc de la Guinée portugaise n’est pas 
d ’aussi bonne qualité que celui de la Guinée fran­
çaise, quoi qu ’il provienne souvent de bonnes lianes 
de Landolphia ; on est parfois un peu négligent dans 
sa préparation.

Ce qui contribue un peu à la mauvaise situation 
de cette colonie (mauvaise au point de vue portu­
gais), c'est le change fréquent de fonctionnaires.

Depuis 1897 les gouverneurs n’y  restaient en général 
pas plus do quelques mois. Et leurs sous-ordres, 
c ’cst-it-dire les administrateurs, en faisaient parfois 
autant. On peut citer un cercle où dans l'espace de 
2 ans il y  a eu 22 changements d ’administrateur.

La Guinée portugaise, elle aussi, a voulu se payer 
le luxe de quelques petites plantations à grande 
réclam e. Mais les Hevea et les Gastillor ont péri et 
les .Manihot Glaziovii ont fort bien poussé, mais ils 
n ’ont donné que peu de produit et pas même de bien 
bonne qualité.

En somme le com m erce du caoutchouc des colonies 
portugaises laisse beaucoup à désirer au point de 
vue du Portugal, non seulement parce que ce produit 
n’arrive guère jusqu ’au marché de Lisbonne, mais 
aussi parce qu’il n’enrichit pas la marine portugaise, 
une grande partie du produit étant transportée par 
les bateaux d ’autres pays. La marine marchande 
du Portugal n’est pas en proportion avec l’ impor­
tance de ses colonies.

Eüg. Ackermann.

. R E V U E
DES PÉRIODIQUES FRÂNGÂIS &  ÉTRANGERS

Sur un procédé  sim plifié de  galvanoplastie, par
M . Goldschuitt (Revue de l'Eleclrochimie et de l Electro- 
métallurgie, février 1907, p. 41).
Procédé consistant à remplacer le bain par la quantité 

nécessaire pour humecter un pinceau ordinaire relia au 
pole positif; le pole négatif est constitué par l'objet à recou­
vrir, bien décapé. 11 suffit de promener le pinceau pour 
obtenir uo dépôt. Voici les compositions des bains 
employés :

Solution d’argent

Nitrate d’argent. . . 20
Cyanure de potassium . 30 »
Ammoniaque. 0 gr- 4
Furmiale de potasse. S gr.
Eau pour........................ 1 litre.

SoÎMtio» d'or

Chlorure d’or........................ 6 gf-
Ammoniaque........................ 2 »
Cyanure de potassium . 13 »
Ajouter de l'eau jusqu’à . 1 lire
puis : IbrmiaiB de potasse , 2 g ’’ .

Solution de ruiure
Sulfate de cuivre . 180 gf-
Acide sulfurique concentré 60 »
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Ajouter de l’eau jusqu'à . . 1 litre
Puis alcool à 96® . . . .  10 gr,

Solution de nickel

Sulfate de nickel. 60
Sulfate de soude . 20 »
Citrate de soude . 20 U

Eau pour . . . 1 litre
Ch , C.

Sulfogénol, pai’ M. M. Ludv {Journal de Pharmacie et 
de Chimie, mars 1907, p. 293).
On enrichit en soufre une huile provenant de la distil­

lation d’un schiste bitumeux. L’huile sulfurée est sullbncé 
par l’acide sulfurique, et le sel d’ammoniaque est dénommé 
sulfogénol. C’est donc une préparation analogue à celle de 
riohlhyol. Le sulfogénol en aurait, d’ailleure, toutes les pro­
priétés thérapeutiques ; mais il est, paraît-il, sans odeur 
ni saveur, soluble dans l'eau.

Ch , C.

Transform ation rap ide , à fro id , du soufre en 
acide su lfurique. Application au dosage par M. Beii- 
GER {Bull. Soc. Ckim. 40 s. 1 .1 ., mars 1907, p. 194).

L’auteur dissout le soufre à froid dans l’acide nitrique 
fumant additionné d’ un peu de bromure de potassium et il 
utilise celle réaction pour le dosage du soufre. Dans une 
capsule, on pèse un poids du corps où l’on veut doser le 
soufre représentant 0 gr. 1 àO gr. 2 deS.

On recouvre de 10 cc. d’acide nitrique fumant et on pro­
jette 1 gr. de bromure de potassium. Oo évapore au bain- 
marie, à siccité, les parcelles de S non dissoutes se dissol­
vent. On reprend deux ou trois trois par HCl, en évaporant 
au bain-marie, pour chasser l’acide nitrique ; on reprend 
enfiû par l’ eau et précipile par le chlorure de baryum.

Appliquée au soufre en canons du commerce.cette méthode 
a donné à l’auteur ;

S 0/0

97.73 
98.03 
97.89 

Ch . c .

L’auteur recommande de doser ZnS en dégageant lUS, 
de rechercher ensuite la présence de ZiiO en trailant par 
nne solution d’acétate de sodium fortement acétique et en 
dosant le zinc dans la solulion.

Nous avons déjà montré que, pratiquée ainsi, l’analyse 
peut conduire à des chiffres faux en raison des sels solu- 
blesdezincquipasseronlaveo la solution acétique et seront 
eonsidérés comme Zn à l’étal de ZnO.

Ch . g .

Pesée Sû‘ Ba

1. . . 0.1129 0.8035
2. . . 0.1832 1.3078
3. . . 0.1322

•
0.9424

Sur l ’anlalyse des lith op on es, par M.

Sur la présence du zinc dans certains a lcools, par
MM. Th. R oman et G. Delluc [Journal de Pharmacie et 
de Chimie, mars 1907, p. 248).
Les auteurs réclament la priorilé pour la recherche des 

petites quaotité de zinc dans les alcools à l'aide de Turobi- 
line,

Réponse à la note de M. Guérin, février 1907, même 
périodique.

Ch. c .

Sur une réaction  co lo r ié e  donné avec les sucres, 
par le  m . dinitrobenzène en m ilieu  alcalin.
{L’cenophile, février-mars 1907, p. 62).

Réaclif:
M. dinitrobenzène. . 1 gr.
A lcoo l................... 100 cc.
Soude à 33 0/0 . . 35 ce.

donnant une coloration violette virant au jaune sous l’ac­
tion des acides minéraux.

Ch . c .

L y tro l {Journal de Pharmacie et de Chimie février 1907, 
p. 2-23).
Liquide antiseptique, brun, alcalin, moussant par agita­

tion et qu’on trouve depuis peu dans la commerce alle­
mand. Solulion alcoolique d’un savon potassique contenant 
20 0/0 de naphtol §, sous forme de dérivé potassique.

Ch . c .

R echerches sur la Chim ie des vern is, par M. Gue- 
BRAS {Revue de Chimie pure et appliquée, mars 1907, 
p. 93).
L’auteur examine surtout ]es propriétés des huiles, en 

particulier celle du woodoil. Il conclut ainsi : » cette huile 
qui peut-être utile aux fabricants de laque, ne doit pas, pour 
l'instant, être considéré comme une des matières premières 
de l’industrie des vernis gras ».

La deuxième partie du travail a trait à la préparation des 
siccatifs étudiés complètement au point de vue théorique, 
surtout les résinâtes. En parlant d’une huile de lin crue 
(chilfre d’iode 158) l’auteur a obtenu les résultats suivants :•

Résinate 
de

manganèse Température

2 0/0  120
O » 130

10 » 160

Séparation des sulfates d ’alumine et de potasse, 
par MM. A. P ezzûi.ato et de Fblice. ( / .  Soo. Of Chem. 
Lord., 1906, p. 759).
On précipite le fer et l’alumine par le sulfure de potas­

sium. Il y a séparation complète du fer à l’état de sulfure 
et de l’alumine à l’état d’hydrate;

Siccativité Chiffre d’iode

, : Il
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Le sulfate de potasse est éliminé par filtration. L'alumine 
du précipite est transformée en aluminale de sodium qui 
entre en solution, on en reprécipite l’alumine par H*S que 
l’on transforme ultérieurement en salfale ; il se forme en 
même temps du sulfure de sodium.

Une partie du sulfate de potasse est réduite au four à 
moufle, par l’ iiydrogônu sulfuré en sulfure de potassium et 
soufre.

SO‘ K* +  4H*S -  K^5 +  33 +  4H«0.
J. D.

H u ile  an ticorrosive {The ail and Colour Trades 
Journal, 19 janvier 1907, p. 202).

Résine blonde . . . .  iO parties 
Huile eylindrine verte

é p a is s e ........................  8 »
Térobentliine . . .  10 •
B e n z o l.....................................10 n

Les deux premiers sont mélangés ensemble, on laisse 
refroidir puis on mélange avec les autres produits.

L. P.

Peintures em ployées pour les n avires am éricains 
{Modern J’niiifer, de Chicago).

Blanc ponr exiévieur. — Gefle peinture est destinée pour 
les parties du vaisseau exposées aux intempéries de l'at­
mosphère. Les formules suivantes sont celles permetlant 
d'obtenir l  gallon de peinture pour première couche. 

Formule n” i  :
Blanc de plomb à l’huile. . 7 livres
Blanc de zinc à l’huile . . 7 u
Huile de lin non cuite . . 1/2 gallon
Térébenthine........................ 2 gill.
Siccatif du Japon . . .  i  »

Formule no 2 ;
Blanc de plomb à l’huile . . 5 livres
Blanc de zinc à l’huile. . . 9 • .
Huile de lin crue . . . .  3 pintes
Térébenthine............................. 4 gills
Siccatif du Japon . . . .  1 »

Blanc pour intérieurs. —  11 est destiné aux chambres 
d’approvisionnements, magasins et voici la proportion 
pour préparer un gallon de peinture :

Blanc de plomb à l’huile.
Blanc de zinc à i’huile .
Huile de lin crue.
Térébenlhioe.
Siccaltif du Japon . .

Blanc Fiat. — Il sert aux travaux d’intérieur tels que 
les chambres d’officiers. Les proportions sont, pour un 
gallon :

Zinc français à l’huile . 8 livres
Btanc de plomb à l'huile . g >1
Térébeiithine........................ 3 pintes
Huile de lin brute . . . . 1 gül.
Siccatif du Japon . . . . 1/2 gill.

17 I.
3 pintes

8 livres 
5 pintes 
1/4 gill.

Formule n® 2. —  Couche finish :
Zinc fronsais à l’huile.
Térébenthine........................
Siccatif breveté (mélangé de

cla ir)....................................1/2 gül.
Blanc émail ou blanc vernissé :
Formule n® i pour un gallon :

Zinc français en vernis 
Vernis Dammar .
Siccatif patenté .

Formule n® 2 pour un gallon :
Vernis su zinc français 
Vernis dammar, , .
Siccatif breveté.

Couleurs Spar. — Ces couleurs sont pour les miLlures, 
bossoirs, ventilateurs :

Quantités pour un gallon :
Blanc de plomb à l’huile .
Ocre jaune frauçaiss à l’huile 
Rouge vénitien à l'huile .
Huile de lin crue
Térébenthine........................
Siccatif japonais.

Peintures oxydées pures. — Elles sont destinées à l’inté­
rieur des bateaux et dans tous les endroits ou des peintu­
res rapidement siccatives. Les ingrédients sont mélangés 
et broyés dans un moulin.

Quantités pour un galion :
Rouge vénitien . . .  5 livres
Vernis..............................3 pintes
Siccatif japonais. . . 2/3 gallon

Peinltire pour torpilleurs et croiseurs. — La couleur de 
celle peiuture est vert bouteille. Les proportions ci-des­
sous produisent 35 gallons ;

Blanc de plomb à l'huile 
Jaune de chrome à l’ huile 
Noir de fumée à l'huile .
Huile de lin à l'huile .
Térébenlliine.
Siccatif japonais.

Les couleurs ci-dessus sont couleurs et mélanges « Stan­
dard •> toutefois on les emploie pour certaines couleurs 
spéciales. Le peintre des navires de guerre a fort à faire 
pour ie polissage et le finissagd des bois durs.

4 i/ i  livres 
6 1/2 livres 
1/4 gül.

16 i /2  livres 
1 1/2 livre 
3 /4  or 
1/2 gallon
I gül.
1 .

200 livres 
15 »
13 )•
10 gallons 
2 »
2 .

L. P.
Nota. — 1 livre =  433 gr, 588. 

1 gallon = 4  1. 34,
1 pinte =  0 1. 3679.
1 quart =  11 . 1358.
1 gill = 0  1. 142.
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D E U X I E M E  P A R T I E

BREVETS D’INVENTION DE L’INDUSTRIE CHIMIQUE

1res,

3tan-
leurs
faire

3CU.257. — P ep fectîo iiiu “n ien ts daiiH 
l a  ra b i'io a tio ii «le l'iN o b u rn éo l.

Fabri(|ue bàloise de pvoduils chimiques.

La présente invention a pour objet la fabrication de 
l’ isobornéol, em ployé à la production du camphre, en 
préparant d ’abord le camphène au moyen du chlor­
hydrate de pinène et en transformant ensuite ledit 
camphèue en éthers oxaliques de l'isobornéol, dont 
l’ isobornéol peut être isolé par saponification.

I i , —  Préparation du camphèue.

Une des ])lus anciennes méthodes de production de 
camphène exempt de chlore est celle de Berthelot(voir 
Ja/iresberichl, 1S8, page 441). D’après cette méthode, 
le chorhydrate de pinène (C 'ID ’ Ci) est chaulfé avec 
un grand excès de stéarate ou de benzoate de sodium 
pulvérisé, pendant quarante lieures, à des tempéra­
tures dépassant 200® C. Les principaux inconvénients 
de cette méthode sont l’emploi d ’un grami excès de 
savon et lu longue durée du chauflage. Plus écono­
mique doit être le procédé du brevet français n® 321.864 
du 0 juin 1002 suivant lequel le chlorhydrate de 
pinêne est chaulî'é pendant vingt heures, en autoclave, 
à des températures de 210 à 220° C ., avec des bases, 
en présence de sels alcalins d ’acides gras supérieurs 
(servant de dissolvants), en solution aqueuse. On sait 
que les sels alcalins des acides gras supérieurs fon­
dent difficilement à l’état anhydre. Par contre, on 
connaît de nombreux sels des acides gras supérieurs, 
et en particulier des sels formés par l’acide palmiti­
que, Tacidc stéarique et l'acide oléique avec les oxy­
des des métaux lourds, qui fondent facilement fi l’état 
anhydre.

Les demandeurs ont trouvé qu ’au moyen de ces 
sels le chlorhydrate de pinène peut être transformé 
en camphène sans emploi d’ un autoclave et en un 
temps bpuucmip plus court que d'ajirès la méthode

(1) La [lUblk’aUüD in-oïten.su dos firevets d'invontion u’on- 
sage quB l'invontoui-, et la l'odaction do la Jîevue de Chimie 
tndtuirieUe entend rester dégagée do la valeur scientifique 
et do la rédaction des brevets.

de llerthelot ou d’après le procédé du brevet français 
précité n® 321.864 du 6 juin i!)02 Le nouveau pro­
cédé consiste fi chauffer le chlorhydrate de pinène 
avec des sels anhydres, facilement fusibles, des aci­
des contenus clans les corps gras, pendant quelques 
heures fi environ 200® C.

Parmi les sels facilement fusibles des acides gras 
supérieurs se trouvent les sels de cuivre, de manga- ' 
uòse, de plom b et do mercure.

Pour pouvoir opérer dans des vases sans pression, 
on pose sur rappareil, dans lequel s’effectue lu cuite, 
une colonne servant de réfrigérant rétrogradateur ou 
à reflux et cette colonne doit être assez grande pour, 
que la température à l’ intérieur de la masse en réac­
tion puisse être portée jusqu ’à 200® C. On peut ainsi 
faire distiller une partie du cam phène; mais la m a­
jeure parile du canqibùne formée sera, après que la 
transformation a eu lieu, chassée par de la vajieur 
d ’eau.

Exemple a. —  73 parties de grenaille de plomb 
sont dissoutes à chaud dans 200 parties d'acide stéa­
rique etchaulfées jusqu ’ii ce que le sel formé devienne 
anhydre. Au stéarate de plom b on ajoute 100 par­
ties de chlorhydrate de pinène et on chaulfe la solu­
tion pendant quatre heures, dans un vase, fi réfri­
gérant fi reflux, en forme de colonne, fi 193 fi 200® C. 
Il se sépare d ’abord du stéarate de plom b, chloré, 
qui réagit uifériourcment sur le chlorhydrate de 
pinène en donnant naissance fi du chlorure de plom b. 
Ou laisse refroidir le mélange de réaction fi environ 
140® C. et distille le camphène formé fi la vapeur.

L’acide stéarique est régénéré et utilisé à nou­
veau.

La réaction a lieu d ’une manière .semblable avec 
l’oléate de plomb ; seulement il ne se sépare pas pen­
dant la réaction de l’acétate de plom b, chloré, mais 
bien du chlorure de plomb.

Le sel plom bique de Tacidc paliiiitiiiue agit de la 
môme manière. Il n’est absolument pas nécessaire 
d ’em ployer lesdits acidesfi i’état pur; on emploie au 
contraire des mélanges de ces acides tels qu ’on les
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des huiles et desobtient par la saponification 
graisses.

Exemple 6 .—  Unm élange d’acide oléique et d’acide 
stéarique et éventueliement aussi d’acide palmitique 
est transformé, de la manière connue, en sel cupri­
que, au moyen de la quantité calculée de carbonate 
de cuivre ou d 'oxyde de cuivre fraîchement préci­
pité. 300 parties de ce sel cuprique sec sont chauf­
fées avec 100 parties de chlorhydrate de pinène pen­
dant environ cinq heures, à 195 à 200» C. (On prélève 
de temps en temps des échantillons de l’huile con­
densée au réfrigérant h reflux et on essaie le produit 
pour savoir s'il est exempt de chlore). Ou chasse le 
camphène à la vapeur d'eau et on régénère les acides 
gras.

Avec des sels d ’acides gras, qui ne sont pas si 
facilement fusibles que les précités, on emploie avan­
tageusement un agent liquéfiant, tel que par exem­
ple ladiéthylaniline.

Exemple c . —  On prépare de l’oiéate de manga­
nèse par précipitation d’une solution de savon 
d'oléine avec du sulfate de manganèse. 240 parties 
de cet oléatede manganèse sont chauffés avec 100 par­
ties de chlorhydrate de pinène et 100 parties de dié- 
thylaniline, pendant huit heures îi 19o-200'’ C. La 
réaction achevée, on distille h la vapeur d’eau et on 
sépare, dans le produit qui a distillé, la diéthylani- 
line du camphène par acidulation dudit produit.

I  2. —  Prépayation des éthers oxaliques
de l’ isoboméol, ainsi que de l’ isobornéol.

N . Zelinsliy et J. Zelikow ont trouvé {lierl. B er., 
3 4 , 3249) qu'en chauffant des alcools avec de l’acide 
oxalique ils sont transformés en hydrocarbures non 
saturés. C'est ainsi qu ’ils obtinrent, par exem ple, du 
tétrahydrobenzène en chauffant le cyclohexanol à 
100 à 110» C. avec la quantité quintuple d'acide oxa­
lique anhydre. De la môme manière ils ont transformé 
le menthol en menthène et le bornéol en cam phène. 
Comme dans ces essais ils ont toujours employé un 
grand excès d'acide oxalique anhydre et que le pro­
duit de In réaction était constitué, par exemple dans 
le cas du bornéol, par du cam phène, de l’ acide oxa­
lique renfermant de l’euu de cristallisation et de 
l’acide oxalique anhydre en excès, il fallait admettre 
que des hydrocarbures non saturés de ce genre ne se 
combinent pas avec l’acide oxalique.

Contrairement è cette conclusion, les demandeurs 
ont trouvé que le camphène se condense directement 
avec l’ acide oxalique pour former l’éther oxalique de 
l’ isobornéoL

La condensation du camphène avec l’acide oxa­
lique anhydre peut avoir lieu avec ou sans emploi 
d'un dissolvant et avec ou sans em ploid ’un agent de 
condensation.

Exemple J. —  Une solution de 100 parties de cam­
phène et de 100 parties d ’acide oxalique anhydre 
dans 300 parties d’acétone est additionnée de 5 par­
ties d’acide sulfurique et le mélange en résultant est 
abandonné îi lui-même pendant trois jours è 15 è, 
25“ C. Du liquide légèrement coloré en brun qui en 
résulte, on élimine l’acétone par distillation, après 
que l’acide sulfurique a été neutralisé par du carbo­
nate de soude : il reste alors une huile faiblement 
colorée, composée d’acide oxalique libre, d éther 
isobornyl-oxalique acide et d'éther isobornyl-oxali- 
que neutre et d’ un peu de cam phène non transformé. 
L ’acide oxalique est d 'abord séparé en agitant avec 
de Tenu chaude; ensuite on sépare de Téther neutre 
Téther isobornyl-oxalique acide, en agitant avec une 
solution de carbonate de soude et en neutralisant la 
solution ainsi obtenue par un acide minéral.

L’ éther isobornyl-oxalique neutre est séparé par 
distillation du camphène (quelques pour centj non 
transformé qui est resté mélangé avec lui. De sa solu­
tion alcoolique, il cristallise en aiguilles incolores et 
inodores fondant h 113 à 114» U.

L ’éther isobornyl-oxalique acide ne peut être obtenu 
à Tétat cristallisé. Après que Thuile qU’il constitue fut 
abandonnée à elle-m êm e pendant un certain temps, 
des cristaux se déposèrent, il est vrai ; mais ces cris­
taux étaient formés par de l’ acide oxalique et de 
Téther isobornyl-oxalique neutre.

Exemple 2 . —  130 parties de camphène et 50 par­
ties d'acide oxalique anhydre sont dissoutes dans 
200 parties d’acétone et après addition de 5 parties 
d’ acide sulfurique à 50 0 /0 , cuites au réfrigérant à 
reflux durant huit heures. L ’opération est terminée 
comm e dans l’exemple 1.

Exemple 3. —  500 parties de camphène, 350 par­
ties d 'acide oxalique anhydre et 50 parties d ’un mé­
lange d’éther isobornyl-oxalique neutre et d’éther 
isobornyl-oxalique acide, obtenu suivant 1 un des 
exemples précédents, sont chauffées ensemble pen­
dant douze heures îi 100 à 105» G., en ayant soin de 
bien agiter. L ’éther isobornyl-oxalique favorise la 
coüdensation, en dissolvant successivement Tacidc 
oxalique et le camphène.

Le traitement du produit de la réaction est plus 
sim ple qu 'aux exemples 1 et 2, attendu qu ’on com­
mence directement à isoler Tacide oxalique en agitant 
avec de Teau chaude, qu ’on sépare ensuite Téther

nei
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acide au moyen d’une solution de carbonate de soude 
et qu'on élimine par diBlillalion ü la vapeur le cam- 
pliène non entré on réaction ; comm e résidu il reste 
l’éther neutre ctrisobornéol.

On peut aussi condenser le caiiiphéne aveo l’acide 
oxalique par chaulî'age direct, c ’est-à-dire sans 
emploi d ’un dissolvant ; mais la condensation n’a 
pas lieu aussi régulièrement puisqu’il se form e un 
peu d’éther form ique.

L'éther isobornyl-oxalique acide se saponifie très 
facilement; ainsi avec de l’alcali caustique il se sapo­
nifie déjà à froid et avec de la chaux ou de l’hydrate 
de baryte à l ’ébullition. L ’éther isobornyl-oxalique 
neutre est scindé en acide oxalique et en isobornéol 
par agitation énergique avec de la soude caustique à 
chaud ou par ébullition avec de l ’hydrate de baryte 
ou du lait de chaux.

On ne sépare naturellement pas l'éther acide de 
l’élher neutre, lorsqu’ il s’agit de préparer d e l’ isobor- 
néol. On sépare seulement du produit de la réaction 
l’acide oxalique en excès par épuisement à l ’eau 
chaude, on le débarrasse ensuite du camphène non 
transformé en y  faisant arriver de la vapeur et on le 
fait bouillir ensuite avec de la soude caustique et la 
quantité voulue de chaux et un peu de soude caus­
tique, et distille finalement à la vapeur l'isohornéol 
scindé.

Les rendements en isobornéol sont presque quanti­
tatifs. La régénération de l’acide oxalique a lieu éga­
lement très facilement.

369,371. — P r o c é d é  e t  d is p o s i t i f  p o u r  a u g ­
m en ter  l a  d e n sité  d 'e x p lo s ifs  n llr é s  fu s l-  
ides.

Par M. CnHismi» Emil BIGIIEL.

Pour pouvoir loger de grandes quantités d ’explo­
sifs dans les obus, mines, torpilles, e tc ., il peut être 
utile d’augmenter autant que possible la densité des 
explosifs nitrés fusibles constituant la charge des­
dits obus, etc.

Lorsque des corps de cotte nature, tels que par 
exemple le trinitrotoluol, l’acide picrique, la nitro- 
uaphtaline et leurs alliés entrent en fusion à la pres­
sion atmosphérique ordinaire, la densité du trinitro­
toluol est, en chiffres ronds, de 1,33, celle de l ’acide 
picrique de 1,62 et celle de la nitronaphtaliuc de 
1,23.

La présente invention consiste à exposer les explo­
sifs nitrés en fusion, pendant leur solidification, à 
1 action de l ’air com prim é ou d'un autre fluide indif-

férént com prim é tel que l'acide carbonique, l'acide 
nitrique, etc., pour amener ces corps à la densité 
voulue. Des essais faits par l'inventeur ont confirmé 
que quand on fond ces matières et que l ’on introduit 
les moules (séparés ou réunis par plusieurs) dans un 
vase clos dans lequel on peut faire un vide partiel et 
tout aussi bien emmagasiner del'o ir comprimé àp lu - 
sieurs atmosphères, l’explosif en question aura, 
après solidification, une densité plus forte proportion­
nelle au degré de compression de l’air.

La densité augmente plus particulièrement si avant 
de faire agir le Iluide com prim é sur le corps nitré en 
fusion on en élimine par aspiration des petites bulles 
d 'air qu ’ il contient,

Par l’application du procédé décrit la densité du 
trinitrotoluol monte de 1.35 à 1,38 si, après avoir 
fait le vide, on fait agir sur l’explosif en fusion sim­
plement la pression de l’air atm osphérique. Toute­
fois déjà par l ’action d’air comprimé à deux atmos­
phères la densité monte à 1,G0 tandis que sous 
l’action d ’une pression de quatre atmosphères elle 
monte à 1,62. Avec l ’application de celte pression on 
a pu porter la densité de l ’acide picrique, de 1,62 à
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1,07, tandis que cellede la nilronaphtaliae monte de. 
l ,2 3 à  1,32.

En poussant la pression au delà de quatre atmos­
phères l'on n’a pu augmenter notablement la densité 
qu’en opérant sur des corps on fusion très volu- 
m ineux. En revanche il a été conststé qu’en refroidis-, 
sant rapidement le corps en fusion, on peut obtenir, 
une texture cristalline plus fine et en môme temps, 
une densité encore un peu plus forte .

ün peut refroidii'les corps en fusion en plongeant 
les moules dans l’eau froide ou dans un autre milieu 
refroidissant. Le dessin ci-annexé représente, à titre 
d’exemple, une forme d’ exécution appropriée d’un 
appareil pour la mise en œuvre du présent procédé.

On coule l’ explosif liquide dans des douilles ad hoc 
ou bien aussi dircelemenl dans des projectiles placés, 
dans un moule n à fermeture hermétique. Ce moule 
peut être raccordé directement à la conduite de pres­
sion et également à la conduite d'aspiration. Lcmoule 
peut être placé directement dans l’eau ou bien être- 
entouré d’ une chem ise b et posséder une form e telle 
qu’à l'aide de l’entrée o et de la sortie o‘ on pourra 
faire passer un liquide de refroidissement à travers 
l’ intervalle existant entre le moule et la chemise.

Le couvercle c  qui ferme le moule hermétiquement 
au sommet est muni d’une tubulure d k  laquelle est 
raccordé un tuyau souple s pouvant être vissé tant a 
une conduite de pression qu ’à une conduite d’aspira­
tion, de sorte que suivant les besoins de l’opération 
la cavité intérieure du moule pourra être mise en 
comm unication soit avec la conduite d'aspiration d°, 
soit selon la position des robinets ou soupapes i, k 
et l avec la coniluitede pression d ,̂ soit avecTatmos- 
phère. Il convient aussi d’ intercaler, dans la tubu­
lure d, un robinet d 'destiné à être fermé avant que 
le tube souple i  est détaché de l ’appareil ce afin de 
maintenir la pression à l'intérieur du moule pendant 
la période de solidification.

Le moule est placé entre deux ponts f f ’ reliés entre 
eux jiar des boulons ee'. Le pont supérieur f  est 
taraudé pour recevoir une tige creuse filetée y qui 
est traversée par la tubulure d et portant le volant à. 
Au moyen de cette lige on peut serrer le couvercle c 
hermétiquement sur le bosd supérieur du moule. Des 
bagues de joint w et w' intercalées entre le moule, le 
couvercle et le fond établissent une fermeture herm é­
tique. Des moules de ce genre peuvent être réunis de 
façon à former des systèmes, séries ou batteries com ­
posés d ’un nombre quelconque de moules.

370.003. —  P r o c é d é  d e  r a llin a g e  d e s  h u ile s  
m in é r a le s ,

Par MM. James NOAD cl Eüwabd Joseph TOWNSEND.

La présente invention a trait au raffinage du 
pétrole brut, ou du résidu de pétrole laissé après dis­
tillation des hydrocarbures plus légers, ou d’huile 
brute obtenue par la distillation destructive de 
schiste ou autres m inéraux carbonacés (le tout com­
pris ci-après sous la dénomination générale d huile 
brute) et elle a pour objet de faciliter l’évaporation, 
ou distillation fractionnée et la classification des 
hydrocarbures mélangés contenus dans 1 huile brute, 
ainsi que l’obtention des produits industriels voulus.

Dans ce but, le procédé consiste à insuffler de l’air 
à travers l’huile brute, pendant qu'elle est chaude ou 
qu ’elle est en cours de chiiutragedans une cornue, de 
façon à soumettre ainsi cette huile brute à un lavage 
à l'air, puis à faire passer le mélange résultant d’air 
et de vapeurs d’ huile à travers un dispositif conve- 
iiahle,séparateur et condenseur à liquide, comniecela 
sera ci-après plus particulièrement décrit.

Ce lavage à l’air permet aux vapeurs d’huile dese 
dégager à des températures de beaucoup inférieures 
à celles on elles se dégagent dans les procédés de dis­
tillation actuels, et facilileégalem ent leur séparation 
(le l’huile brute et leur enlèvement de la cornue, ce 
qui permet d ’olilenir ces produits plus économique­
ment, moins altérés ou alfectés, par la chaleur, par 
rapport aux hydrocarbures entrant dans la constitu­
tion de l’ huile brute et m ieux fractionnés, ou moins 
mélangés avec des constituants devolatilitédifférentc 
et, clans le cas d’ huile brute contenant de la paraf­
fine ou des constituants cireux, ou donnant des hui­
les de graissage de forte viscosité, il évite la carboni­
sation ou la dissociation chimique de ces constituants. 
Le traitement de séparation à liquide permet d'obte­
nir une extraction plus complète ou un meilleur ren­
dement en produits.

Le dessin ci-joint représente, diagrammaticiuement 
et à titre d’exemple, une cornue à marche intermit­
tente propre à la mise en pratique de l iovention ; 
mais l'invention peut également être mise en prati­
que dans une cornue à marche continue.

A  désigne une cornue, chaulîée par en dessous au 
moyen d’ un brùleiir B et com portantun orifice d’ad­
mission d’buiiebrute (i‘ , un orifice de sortiedes rési- 
(lus(i*,unoril1cedesorticd’airet devapeursd ’huile o ’
(les robinets d ’e.ssai n*, «= et im thermomètre D. C est
un serpentin disposé à l’ intérieur et près du fond du 
récipient et immergé dans l’huile brute ; ce serpen­
tin présente, sur son dessous, des perforations et e.st tai
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relié h un tuyau c ' qui lui amène de l’air sous pres­
sion.

E  désigne des condenseurs séparateurs chargés 
d'eau ou autre liquide convenable et ci-après dési­
gnés sous le nom de séparateurs. Iis présentent des 
orifices pour le chargement du liquide, des orifices 
de sortie d’huile des orifices de sortie d'air et de 
vapeurs e’ , des robinets de purge e‘  et des robinets 
d’essai e .̂ F  désigne des serpentins dispo.sés à l'inté­
rieur et près du fond des séparateurs et immergés

dans le liquide. Ces serpentins présentent, sur leurs 
dessous, des perforations et le serpentin du premier 
séparateur est relié, par une tuyauterie a“, à l’orifico 
de sortie a’  de la cornue A , tandis que le serpentin 
du dernier séparateur est relié par une tuyauterie e“, 
h l’orifice de sortie e’  du séparateur précédent. Il peut 
n 'y avoir qu’ un seul de ces séparateurs, ou bien il 
peut y  en avoir plusieurs qui peuvent être maintenus 
à des températures respectivement appropriées.

G désigne un serpentin condenseur allant du der-

iD

Z ’--\

X-
f ;

nier séparateur à un récipient H qui communique 
avec l’atmosphère par un tube ItK

Dans le fonctionnement de l’air, à la température 
almosphériqueou préalablement réchaufïéou refroidi 
et h une pression qui n ’a besoin que d’ être suffisante 
pour déterminer un courant doux à travers l’appa­
reil, est insufflé h travers l’huile brute, pendant 
qu’elle est chaude ou en cours de chauffage dans la 
cornue, de façon è , pour ainsi dire, laver à l’ air 
l’huile brute. On ne chauffe pas l'huile è une tempé- 
riiture suffisante par elle-raéme pour produire la dis­
tillation voulue de ses constituants huileux respec­
tifs : on n’a besoin de la chauffer qu ’h une tempéra­
ture beaucoup m oins que suffisante en elle-même 
pour produire cette distillation. L ’air, lorsqu’ il passe 
Il travers l'huile chaude, provoque la formation de 
l'apeurs d'huile qui, au fur et i  mesure qu ’elles se 
‘léoUgent, sont prises en solution par l’air, ou diffu­
sées dans l’air, et sont par cela même débarrassées 
ée 1 huile brute et enlevées de la cornue.

L air chargé de vapeur d’ huile résultant, en sor­
tant de la cornue, passe par les séparateurs E , ainsi

â -

-C7

B

F  F V

que, éventuellement, parle  conducteur G dans lequel 
l’air et les vapeurs d ’huile se séparent et oii ces der­
nières se condensent.

En passant à travers le liquide contenu dans le 
séparateur, les particules d'huile se séparent et s’ac­
cumulent sur le liquide et l’accumulation scrUi arrê­
ter les particules huileuses arrivant plus tard, l'air 
qui s’échappe avec toute vapeur d ’huile non conden­
sée, ou toute huilerevaporisée.passantauséparateur 
■suivant ou au condenseur.

Si on ne fait usage que d ’un seul séparateur, les 
constituants vaporisés respectifs de l’ huile brute 
peuventêtre condensés consécutivement dans le sépa­
rateur et les produits de la distillation peuvent en 
être séparément tirés au fur et à mesure qu ’ils sont 
obtenus, l'air qui s’échappe avec toute vapeur d’huile 
non condensée, ou huile revaporisée, passant au con­
denseur. On peut également faire usage de plusieurs 
séparateurs dans lesquels les constituants vaporisés 
de l'huile brute peuvent respectivement être amenés 
de la cornue.

Ainsi, à mesure que la distillation s’effectue et que
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la temp(-ralure de la eorniie sVilèvc, les consliluanLs 
vapodsés respectifs de ITiuile brute sont plus exacte- 
inenl et plus cuinplôteinent réduits à leurs produits 
de distillation respectifs et, pratiquement, U ne 
s’échappe du ré c ip ien t /f 'q u e  de l'air affecte par soii 
passage à travers l’ appareil.

Le lavage h l’air de l’ huile peut également être 
clfectué dans un appareil dislillatoire comprenant 
d ’autres moyens que ceux décritsicipourséparerl air 
et les vapeurs d ’huile et condenser ces dernières.

3lig _  A p p a r e il  a u to m a tiq u e  p o u r  la
p ro d o e tio ii in s ia iita iié c  «le l  o x y g è iie .

Par . \ U n T i s  BAYOD Y MABTlNliZ.

La préparation de l’ oxygène à l aide du peroxyde 
de sodium a fait, en 1902. l'olijet d’une comm unica­
tion à l’ .\cadémie des Sciences de Paris. île la part 
de M. George P. Jaubert. Celui-ci exposa son pro­
cédé théorique, sans toutefois indiquer un appareil 
approprié pour arriver .à la réalisation pratique de 
son idée et il se contenta de recommamlerles anciens 
appareils connus c l employés pour des usages ana­
logues.

En présence des iliflicuUés que comportait l’adop­
tion de ces appareils, divers industriels imaginèrent 
des syslôme.s plus ou moins susceptibles de remplir 
le luit poursuivi ; mais ces aiiparcils étaient impar­
faits, coûteux et d ’un maniement incommode. Us ne 
furent guère répandus, par suite des défauts nota­
bles qui leur étaient inhérents, et c ’est pour ce m otif 
que l’excellent procédé de M. George F . Jauliert 
demeura pour ainsi dire oulilié.

Cette circonstance provoqua l’étude de la cons­
truction d’ un appareil permettant la mise en prati­
que du procédé, étude qui aboutit à la combinaison 
de deux modèles « Simplex » et « Duplex », analo­
gues dans leur essence, basés sur le môme méca­
nisme et ayant une disposition pareille, le «  Duplex » 
n'étant autre chose que deux modèles < Simplex » 
combinés, disposés entre eux d ’une manière appro­
priée. Grùcc à celle disposition simple, l ’on uhlienl 
.avec le « D u p lex» un courant ininterrompu d’oxy­
gène, puisque, fonctionnant alternativement, cha­
cun des deux « Simplex » qui le constituent peut 
être allcrnalivem cnt chargé de la même manière 
l’un des « Sim plex » fonctionne pendant que 1 autre 
se dispose à marcher, et il suffit d’ouvrir ou de fer­
mer les clefs correspondantes pour que la production 
du gaz ne s'interrompe pas.

On peut aussi em ployer ce modèle « Duplex » en

chargeant d’oxylile (peroxyde de sodium) l’un de ses 
appareils partiels, l’autre étant chargé de carbure de 
calcium . L ’üxygèno c l l'acétylène, mélangés pen­
dant leur dernier trajet à tr,avers les tubes, peuvent 
alors donner de puissants foyers lumineux ou pro­
duire des lempéraiures élevées que l'on peut uLiliscc 
pour les fusions difllciles; il suffira, dans ce cas, 
d'adapter le matériel complémentaire généralement 
employé pour de tels usages.

Un autre modèle peut être utilisé pour l’ inhalatiou 
directe ; avec ce modèle, la pression n est pas suffi­
sante pour remplir des ballons ou des cloches à gaz, 
mais elle est assez grande pour permettre l’ insulila- 
tion directe du gaz au fur c l à mesure de la produc­
tion de ce dernier, puisque cette pression est repré­
sentée par une colonne d'eau de v in gt centimètres 
déliant.

Il s'agit donc d ’un appareil nouveau par la dispo­
sition de ses parties; cet appanni, biem qiie ne ren­
fermant pas des organes nouveaux, constitue un 
véritable progrès par la combinaison .simple et ori­
ginale lie son mécanisme qui permet d'obtenir de 
l’oxygène à l'aide de l’oxylite, ou tout autre coiqis 
susceptible de donner le même résultat, avec une 
grande sécurité et une facilité que l’on ne ren­
contrait pas jusqu 'à  ce jou r  dans les anciens appa- 
leils.

Les points nouveaux de cette invention resident en 
ce que le gaz sort latéralement du tube générateur, 
en ce que les tulies ou récipients sont bcrmélique- 
ment fermés, en ce que la pression est réglable a 
l’aide de soupapes, en ce que dans les appareils a 
grande pression le flacon laveur est placé à còte, et 
est muni d ’un tuyau à deux branches servant de 
tubes de dégagement.

Cette disposition, dans l’ensemble ou dans ses 
détails, est lalinscde l'invention, car on peut donner 
à l’appareil complet la forme et les dimensions par 
ticLiiières nécessitées dans la pratiijue pour chacun 
des nom breux cas auxquels l’ appareil peut s’appli­
quer, soit pour l’ inhalation directe, soit pour le rem­
plissage de ballons pour pharmacies, lahoratoiies, 
hôpitaux, maisons de santé uu de secours, mines, 
navires, e tc ., ces appareils pouvant être lixés ou 
agencés pour être transportés à la main ou h dos. 
C’est pourquoi l’on ne saurait décrire ici 1 appa­
reil pour chaque cas particulier, et que le dessin 
annexé représente, à litre d’exemple, sur la figure , 
un appareil destiné spécialement au remplissage tics 
ballons ou cloches pour ])harmacies, le système en 
([lioslion pou van U en Lenti u, varier sui van
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r,as, abslPacLion faite de la forme, des dimensions cl des inalériaox employés à la fabrication.
L ’appareil consiste en un récipient A , en métal 

nickelé, en cristal, en faïence, etc , muni ii sa partie 
inférieure du robinet de vidange K . Sur le côté est 
adapté un tube en cristal, servant à indiquer le 
niveau du liquide à l’ intérieur. A sa partie supérieure 
sont fixés deux tubes coudés sur lesquels sont fixées 
par vissage la soupape de pression G et la soup.ape 
d’absorption I).

J-

R g l
A-

Un autre tube B, de diamètre inférieur celui du 
récipient A, porte îi sa partie supérieure une rondelle 
métallique qui s'ajuste par pression sur une garni­
ture do caoutchouc et, ii l'aide de trois écrous a 
oreilles Q, cette rondelle métallique est fixée h un 
manchon métallique analogue, dont est muni, ô sa 
)>artie supérieure, le récipient de sorte que le 
tube n est logé clans le récipient A. Le tube B, appelé 
tube générateur, parce que c'est dans ce tube que se 
forme le gaz, est aussi fermé par pression avec du 
caoutchouc au moyen de la vis ii levier E. A la par­
tie inférieure et îi quelques centimètres de sa péri- 
pliério, SC trouve une plate-forme perforée C sur 
laquelle i’un place l’oxyiite. Une corbeille métalli­
que B, ;i fond et à couvercle perforés, renferme du

colon hydrophile très com prim é (fui a pour but de 
retenir les particules solides que le gaz peut entraî­
ner mécaniquement.

Sur le côté, à sa partie supérieure, le manchon 
générateur porte le tube d’évacuation muni d'un 
robinet 11 pour interrompre îi volonté le courant de 
gaz.

D’autre part, l'appareil comporte une plate-forme 
sur laquelle repose un flacon P destiné au lavage du 
gaz et servant à indiquer la vitesse du courant. Le 
gaz arrive à ce flacon laveur îi l’aide d'un tuyau en 
caoutchouc raccordé à l’ extrémité Y  du tube d’éva­
cuation, et il l'extrémité du tube M qui passe dans le 
flacon laveur. Ce lube M pénètre dans l’ intérieur du 
flacon Laveur en alfectant la forme d’un V. renversé, 
forme qui a i)Our effet de forcer le gaz à traverser la 
masse d ’eau renfermée dans le flacon laveur. Le gaz 
sort de ce dernier par le tube N qui se termine par 
des branchements dont chacun porte un robinet 0 -0 ',  
et il l’extrémité do. chacun de ces tubes on adapte les 
ballons qu’ il s’agit de rem plir.

Les deux corps constituant l’ai)pareil sont fixés sur 
un socle comm un à l'aide de vis I,, L ’ .

Le modèle a Duplex » com porte deux tuJies géné­
rateurs et un seul flacon laveur pour les deux. Le 
tuyau du flacon servant à amener le gaz dans 
celui-ci se divise avant de pénétrer dans le flacon, cl 
présente une branche en face de chacun des tuyaux 
des appareils partiels.

Ces appareils fonctionnent comm e suit :
Toutes les pièces étant ajustées en place, les tubes 

de communication étant raccordés com m e il est dit 
plus haut, et le ballon ou cloche à gaz étant adapté 
h l’ iui des robinets d’extrémilé 0 -0 ', l’on verse de 
l ’eau dans le flacon laveur de manière à en remplir 
les deux tiers de sa capacité, l’ ( ’n ferme le flacon. 
L ’on débouche le vase générateur et l’on y  iolrodiiil 
la qiiautilé d ’oxylile nécessaire fi la production que 
l’on veut obtenir. On remplit de coton hydrophile 
bien com prim é la corbeille R et on la met en p la ce . 
L ’on ferme le vase générateur avec son couvercle à 
vis. l’on ferme également le robinet II de l’appareil. 
Par l’un des tubes qui portent les soupapes G et ü, 
l’on fait entrer, après avoir ouvert la soupape, l’eau 
nécessaire et en quantité proportionnée fi la capacité 
de l’appareil. L’on referme la soupape et, sur la sou­
pape de pression, l’on pose le poids correspondant a 
la pression fi laquelle on veut opérer. Petit fi petit, 
l’on ouvre la c le fll et le robinettl’exlrémité non r.ae- 
cordé an ballon. Lorsque tout l’air est sorti de l’ap­
pareil, et que l’oxygène se dégage, l’on ouvre le
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robinet du ballon et l’on ferme celui qui est libre ; de 
cette manière, le gaz remplit le ballon, ou la cloche 
à gaz, ou bien passe danslacanalisationpour l’éclai­
rage. Si c ’est nécessaire, on peut injecter de Tair par 
lu soupape d'absorption.

Le dégagement terminé, on débouche le vase B, 
en dévissant la vis de pression E ; puis l’on ouvre le 
robinet K pour faire évacuer le liquide, et l’on 
recharge le tube B ; on le referme et l’on y  fait arri­
ver une nouvelle quantité d’eau pour qu ’il fonctionne 
à nouveau de la manière ci-dessus décrite.

Si Ton opère avec Tnpparei! « Duplex » ,  Ton pro­
cède de la même manière, la marche est la même ; 
il suffit d ’ouvrir et de fermer alternativement la clef 
correspondante, afin d’alterner la charge et le fonc­
tionnement dans chacun des tubes générateurs.

La soupape de pression se ferme à l’aide d’un 
cône de métal ou d’une bande plate de caoutchouc, 
com portant un prolongement qui porte un petit pla­
teau sur lequel on place le poids nécessaire pour 
maintenir la soupape fermée jusqu 'à  la pression 
maximum désirée. Cette soupape peut être rempla­
cée par un tube en U en cristal, de dimensions 
appropriées pour recevoir la colonne d'eau ou de 
mercure correspondant à la pression que Ton veut 
obtenir. En d'autres termes, la soupape de pression 
est, soit métallique, soit pneumatique, avec emploi 
d’eau ou de mercure.

En résumé, l’ invention consiste en un appareil auto­
matique pour la production instantanée de l ’oxygène 
à Taide du peroxyde de sodium, de potassium ou 
mélange des deux, ou encore à Taide d’un autre corps 
susceptible de dégager de Toxygène par contact avec 

. Teau, servant soit i\ l’ inhalation directe, soit au rem­
plissage des cloches à gaz ou de ballons de labora­
toires, caractérisé par un tube générateur plongeant 
dans un récipient et fermé hermétiquement, le gaz 
sortant du générateur par un conduit latéral pour 
arriver au flacon laveur où le tube de dégagement 
comporte doux branchements, la pression étant 
réglable dans le générateur soit par des soupapes 
métalliques, soit par colonne d’eau ou de mercure, 
ledit dispositif pouvant com porter un seul tube géné­
rateur et un llacon laveur pour form er l’appareil 
« Simplex » ou deux générateurs et un flacon laveur, 
pour le modèle a Duplex » .

370.224. — P rocéd é de p rép aration  
de m onochlorliydriiie,

Soeiélé ; DEUTSCHE SPRENGSTOFF AÜTIEN 
GESELLSCHAFT.

D’après les indications de Carius (Liebigs Atmalen, 
122, 73) et Claus (Liebigs Anm len, 168, 43), on 
obtient, en chauffant de la glycérine avec une quan­
tité déterminée de chlorure de soufre au bain-marie 
bouillant, de la dichlorhydrine, suivant l’ équation : 

CsIDO’  +  2SSC1’  =  C’ H'CDO SO® +  3S.
En modifiant la disposition de l’expérience, on est 

arrivé à conduire la réaction de manière à n’obtenir 
que de la m onochlorhydrine ot cela avec un très 
bon rendement.

En effet, si l'on mélange, en agitant fortement à 
la température ordinaire, de la glycérine avec la 
quantité calculée de chlorure de soufre pour la for­
mation de m onochlorhydrine et si Ton règle la tem­
pérature de la réaction de manière que l’opération se 
produise entre 40 et 50“ G., 80 à 90 0 /0  de la glycé­
rine em ployée sont directement transformés en 
m onochlorhydrine, alors que le restant consiste en 
glycérine. En chaulTant pendant quelque temps dans 
le vide à 60-70“ G., on peut enlever l’eau engendrée 
dans la réaction et séparer éventuellement par distil- 
lalion fractionnée dans le vide la m onochlorhydrine 
de la g lj’cérine.

On peut se dispenser d’eilecluer la distillation 
fractionnée si l’on veut em ployer le produit chloré 
pour les explosifs. Ledit produit peut être nitré de 
la même manière que la glycérine et le produit nitré 
engendré peut être également stabilisé comm e la 
nitroglycérine.

Exemple. —  On introduit dans 100 kilogrammes 
de glycérine ù environ 23° G., en agitant fortement, 
90 kilogrammes de chlorure de soufre, et après cela 
Ton ciiauffe la masse jusqu ’à 40°-30“ ; la réaction a 
alors lieu. On maintient la température au même 
degré pendant tonte la durée du procédé et l’on agite 
fortement jusqu 'à  la fin de l ’opération. On sépare le 
soufre par filtrage au filtre-presse et le produit 
chloré est concentré dans le vide. Le mélange ainsi 
obtenu de m onochlorhydrine et de glycérine peut 
être nitré directem ent; pour d'autres applications 
que des explosifs, le produit de la réaction doit être 
distillé.
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370.420. —  P rod u ction  de cyanure  
de bai'yuni,

BADISCHE ANILIN et SODA-FABRIK.

Le procédé de Margueritte et Sourdeval pour la 
préparation du cyanure de baryum , en chauilunt un 
mélange de charbon et d’oxyde ou de carbonate de 
baryum dans un courant d’azote, n’a pu servir jusqu’à 
ce jour à la production industrielle directe du cyanure 
de baryum.

Une étude approfondie de cette réaction a démontré 
qu’en élevant la température on peut bien augmenter 
la teneur du produit en azote, mais non sa richesse 
en cyanure de baryum, parce qu ’il se forme, outre le 
cyanure, des quantités notables de cyanamidure de 
baryum. Ce dernier prend naissance par élimination 
d’un atome de carbone dans le cyanure formé en pre­
mier lieu, selon l’équation suivante :

B a (C A z)2= B aC A z*-f C.

L ’emploi de températures aussi élevées que pos­
sible, qui est avantageux s’ il s’agit d’absorber le 
plus d ’azote possible, a donc d'autre part le grand 
inconvénient que le produit ainsi obtenu contient une 
quantité notable de cyanamidure de baryum.

Cependant la réaction susmentionnée ne s’effectue 
pas toujours dans le même sens, elle est au contraire 
réversible selon l'équation :

B a(C A z)»5:B A C A z‘ - f  C.

La proportion de chaque corps dépend de la tem­
pérature, c’ est-à-dire que la quantité du cyanarai- 
dure augmente quand la température s’élève, celle 
du cyanure par contre, quand la température baisse. 
On devrait donc s’attendre à ce que le carbone é li­
miné aux températures très élevées reprenne sa 
place pendant le refroidissement et que la réaction 
ait lieu alors selon la flèche inférieure de l ’équation 
ci-dessus, c'est-à-dire que le cyanamide se tran.s- 
forme à nouveau en entier ou au moins en majeure 
partie en cyanure. Ce n'est cependant pas le cas, 
ainsi qu ’il est dit plus haut,

Or, la présente invention a pour ol)jet la décou­
verte inattendue suivant laquelle le cynanamidure 
de baryum se transforme aisément et avec un très 
bon rendement en cyanure de baryum si on le 
traite par des gaz contenant du carbone à des tem­
pératures comprises entre le rouge naissant et le 
jaune. Comme gaz propres à cet usage ou peut citer 
les hydrocarljures d’un genre quelconque à l’étal de 
gaz ou de vapeur, tels que le méthane, l’éthylène, 
l ’acétylène, le benzène, etc*, ainsi que l’oxyde de

carbone, etc., soit purs, soit mélangés à des gaz in­
différents.

Le présent procédé peut aussi être appliqué avan­
tageusement aux mélanges contenant du cyanami­
dure de baryum , tels (¡u’on les obtient par exemple 
selon le procédé cité plus haut de Margueritte et 
Sourdeval. Dans ce cas, on opérera de préférence de 
la façon suivante : on traite le mélange de charbon 
et d’oxyde ou de carbonate de baryum par l’azote ou 
un gaz renfermant de l’azote à une température 
aussi élevée que possible pour obtenir un produit 
aussi riche que possible en azote, puis on introduit 
ensuite pendant le refroidissement du carbone actif 
sous forme de gaz contenant du carbone, afin de 
transporter le cyanamide en cyanure.

Exemple 1. —  Faire chauffer du cyanure de 
baryum brut, dont l ’ .azote est à environ 60 p. 0 /0  à 
l'état de cyanure et à 40 p. 0/0 à l’état de cyana­
mide, dans un vase en fer à GOO-SOO" C ., tout en 
faisant passer un courant passer un courant d'acéty­
lène. La transform ation en cyanure est terminée 
au bout de peu d ’heures.

Exemple 2 . —  Mouler en briquettes un mélange de 
trois parties de carbonate de baryum et d’une partie 
de charbon de bois en poudre et chauffer à environ 
I.SOO» C ., dans un vase en terre réfractaire en fai­
sant passer un courant d’azote. Dès que l’azote n ’est 
plus absorbé, on laisse la température baisser ju s ­
qu ’à 1 .lOO" C.| puis on introduit, tout en continuant 
de refroidir, du gaz de gazogène débarrassé de la 
manière usuelle de son acide carbonique, jusqu ’à ce 
que la transformation en cyanure soit complète.

BREVETS ALLEMANDS
A n a ly s é s  p a r  M . J . D E SA LM E

178.903. —  P rocéd é do pripai'sitîoiid« Diane 
de ploinli, lithopoii et Nulfure de zinc,

Par D ' Julius FROELICU, A Frank/ort.

Ce procédé est caractérisé par la précipitation de 
ces produits du sein de leur solution plombique ou 
zincique en présence de matières colloïdes telles que 
la gélatine, la dextrine, la gom m e arabique, la sac­
charose, la lévulose, etc.

Le produit ainsi obtenu possède un grand pouvoir 
couvrant par suite de sa précipitation spéciale 
qui le fournit sous une form e particulièrement amor­
phe et par conséquent plus couvrante qu’une forme 
cristalline.
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i7!l.822. Proeédi* de* dofsage d o s  c o r p s  
g r a s  d a n s  le  la it ,
l’ar SICIILER, à Leipzig.

Le prncéflé consiste à modifier la méthode alcaline 
(le dosage des graisses en employant com m e dissol­
vant de celles-ci de l’alcool isobulylique, au lieu d’al­
cool amylique, avec on sans addition d'une inalière 
colorante soluble dans les graisses.

On additionne 10 cc. du lait de 10 cc. d’ une solu­
tion à 15 0 /0  du sel alcalin d'un acide minéral ou 
organique bi ou Iribasique ; on ajoute 1 cc. d alcool 
isobulylique, on agite et on abandonne jusqu’à ce 
que la'Iraiisformatioii soit opérée. Les corps gras se 
séparent ainsi quantilalivcinenl même sans chaulïer.

lin colorant le dissolvanl, un peut lire directement 
la quantité de graisse.

Far exemple, on additionne t kg. de jaune d ’œuf, 
lie 80 à 100 gr. d’alcool m élhylique dans lequel ou 
à dissout 1 à 2 gr. d’acide tarlrique ou citrique.

180.5211. —  Pi*oor«l«i «le px*éparallon «le e«»m- 
blnalMoim s ta b le »  .l al«l«*bj «l«*s et «l h y -  

ilro su llite » .
Par BADISCHE ANILIN U. SODA PABIUK, Luüwigsbafen 

a, Uli.

Frocédé consistant à faire réagir les liydrosullites 
sur les aldéhydes, molécule pour molécule dans un 
milieu tel, que le bisulfite soit transformé en sulfite 
neutre.

On obtient ainsi des combinaisons qui contiennent 
par molécule d'aidéhyde, un atome de soufre à l’état 
d’oxydation SO et correspondant à la form ule empy- 
rique UCHiSO^Me, aljstracüon faite de l’eau de cris- 
lallisalion, ce sont les sels d'acides akléhydcsulfoxy- 
tiques.

Les aldéliydes grasses el les aldéhydes aromali- 
«jucs conduisent à des produits analogues. Toutes ces 
combinaisons réduisent la solution neutre de carmin 
cl’ iudiiio à chaud, déj.’i à froid en solution acide.

180.(166. —  P p ép aratioM  d e  d é r iv é »  a e id e »  
d e  la  c e llu lo s e ,

Par KNOLL ET C*. Ludwigsliafon a. Rb.

Jusqu’à présent, seuls les dérivés oitrés et acétylés 
de la cellulose ont trouvé un emploi pratique. L ’au- 
leur a constaté qu ’il est possiljle d ’obtenir des dérivés 
de la cellulose, au moyen d ’acides sulfiniques et 
d ’anhydrides d’acides organiques ; ü y  a formation 
de dérivés acides conienaut ou non du soufre. Les 
acides siilfmiques jouent, dans ce cas, le rôle de 
l’acide .sulfurique ou des acides sulfoniques dans la 
préparation de Tncétatede cellulose.

Les solutions obtenues au moyen des acides sulfi- 
h iquesont la propriété de conserver très longtemps 
leur viscosité et peuvent être consa-vées pendant un 
mois, à basse température. Elles conviennent donc 
tout particulièrement pour la préparation de la soie 
urtillcielle, du cellulo'id, des films, etc.

1 8 0 , 5 5 7  —  C o n scp v a tù m  «Iu .îm uim* «l‘«**uf 
fr a i» .

Par D' Fn. KELLER, à Bingen. 

l,m-s(iu'im emploie l'alcool inéthylique pour le 
consorvalinn du jaune d’œ uf il se produit l'inconvé­
nient suivant: au bout de quelque temps le jaune 
d’œuf se liquéfie.

I/nulcur empêche totalement cette liquéfaction 
par addition de substance pouvant dissoudre l’ovo- 
vitelline du jaune d’œ u f; on peut prendre des sels 
neutres, des carlionates alcalins ou aussi des acides 
comme les acides tartriques et citriques.

180.718. —  l»ro eéilé  «le p r é p a r a tio n  
«le M ulfure «le «în e ,

p„r Jacquiîs GIBAND et OLL'F BANG à Hennebont (France).

Procédé de préparation de couleur à base de sul­
fure de zinc possédant un grand pouvoir couvrant 
consistant à précipiter du sulfure de zinc ou du 
litliopon sur du carbonate de chaux ou du sulfate de 
chaux préalalilemeut formé, ou encore sur de la 
magnésie ou du carbonate de magnésie.

Par exemple, on additionne une solution de chlo­
rure de calciuni, de sulfate de zinc en solution jus­
qu'à précipitation totale du sulfate de chaux, puis on 
précipite le zinc sous forme de sulfure, au moyen 
d’un sulfure alcalin ou alcalino-terreux. Le précipité 
total est calciné, délayé dans l'eau, puis finement 
moulu.

l,e direcleur gerant ; Bernard TKïNUL
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l:0MPTE RENDU DES SOCIÉTÉS SAVANTES
iniANÇAlSES ET ÉTRANGÈRES

S o c ié t é  cJ lim iq u e  d e  F r a n c e .  — Séance du 22 fé- 
fcriei' 1907. -  Présidence de M. Bouveault.

Lq président annonce la mort de MM. Mvissan et Mend,jléef.
M. Awjer a dludié les propriétés du métaphospluite cuivreux.
Ce sel est stable au rouge, mais se scinde, par rerroidisseraent, 
cuivre métallique et phosphate cuivrique.

Il admet que le verre d’avenlurine au cuivre est forme de la 
nsme manière, c'est-à-dire provient de la scission d’un silicate 

Cuivreux en cuivre crislallisé et silicate cuivrique.
M. Gotkhot indique un nouveau mode de formolion du plUalide ou

lacloiie ürllioxymélliylben/.oîque

M. î ’owrii a étudié íes propriétés roílo'ídaíes de l’imidon Irans- 
\omé, d'ûprrs MM. Eerubachet Wolff, par actions consécutives de 
|ICI étendu de l’eau distillée et de la chaleur.

11 aconsliilé la parfaite réversibilité des transformations de cet 
Lmidon, vers l’état coagulé ou vers l’état pseudo-soluble, la coagu- 
talioD étant déterminée, soit par le froid, soit par les acides , le 
•elaur à l’élut liquide élant provoqué, soit par la chaleur, soit pal­

les alcalis.
11 a recherché ensuite l'action des sels cl constaté que seuls ceux 

pi imenlaienl en solution aqueuse le phénomène d hydrolyse, 
pc.wédaienl sur le colloïde une aclion de même sens que les acides 
fel les alcalis.

Il a établi une théorie physico-chimique de la coagulation et des 
piigrations de l'amidon dans l’organisme végétal en faisant inler- 
kenirle.' phosphates fixés sur l’amidon comme agents sensibilisa- 
leurs, suivant un mécanisme qu’il aura l'honneur d'exposer ullé- 
pieureincDt à la société chimique.

X
A cadém ie d e s  s c ie n c e s .  — Séance du i  février 1907, 

présidence de M. Chauveau.
M- E. II. Amagul présenle une note de M. J. de Koicaiski sur 

l'Essai d'une théorie de la j)iios/)fto?-esce«ce et de la ¡htorescence.
L'auteur admet que la lumicre en frappant les corps phospliores- 

pnts provoque en grande quantité l’ expulsion d’électrons, ce qui 
podifie l’équilibre des deux systèmes éleclrogèite c l luminophore ; 
la valeur critique de l’énergie intérieure du luminophore est dépas­
s e  et il y a émission de rayons lumineux.

M. J/oissaii présente :
Une note de M.P, Freundier sur Téito--oxyde de l'alcool aa-di- 

JtMoiisopiopyliijue et sur l'aldéhyde dibromacétique de MM. Louis Meu- 
Piicv et Ë, Desparmet sur quelques réactions de l'amidure de sodium. 

Ils oui étudié l'action de ce corps ;
1“ Sur quelques dérivés polylialogénés des carbures ;
2° Sur les aldéhydes ;
3“ Son emploi comme subsLilut de l’éthylate pour l’obtenlion de 

périïés sodés.
Bans le premier cas, chaque molécule d'aroidure enlève un 

Pfoined’halogène comme le ferait la potasse caustique.
Avec les aldéhydes, il y a formation d’aldéhydate d’ammoniaque.

Seauce du i l  février 1907.
Bréparaii'on des éthers acylcampholiques et sur Mil noureau mode de

formation de l'acide phénylo.tyhomocatnpholique, note de MM. Haller 
et Weimaiin.

Les autours ont fuit réagir les ethers cyanocamplioliquos obtenus 
antérieurement par M. Haller sur les dérivés organomngnésiens, 
ils ont obtenu des composés ¡mides qui se transforment ensuite 
par hydrolyse en dérivés céloniques par traitement à SO'H* 
élendu.

Synthèses diverses du dimèthylisopropylcarbinot, noie de M. Loui* 
Ifenry.

M, .4rnian<i Gauthier présente une noie de M. Guilteniard sur 
l'alcoolylalion des cyanures métalliques.

M. Haller présente une note do M G. Dazens sur l'hydrogmalion 
cn/íiíyííijue des éiiiero-se/s no» salwés, hydrogénalion opérée par la 
méthode de MM. Sabatier et Senderens.

Transformation des alcools primaires saturés «n acides monobasi­
ques correspondanis, noie de M. H. Fournier présentée par M. Ger- 
nez.

ModiQcalion delà méthode d'oxydation au permanganate alcalin, 
consislanl à employer ce dernier en quantité théorique à la tem­
pérature de 10°.

Dans une note présentée par M. Roux. MM. • Trillat et Sauio» 
démontrent la présence d'aldéhydes dans les fromages et établissent 
iear roiedans la formation de fimerliime; ils font entrevoir l’ analo- 
gie do rule des aldéhydes dans lu vieillissement des vins et la malu- 
ralion des fromages.

M. Maurice Nicloux, dans une note présentée par M. /l. Daslie, 
étudie parallèlement l'anesthésie par i'élher et l'anesthésie chlorofor­
mique.

Séance du 18 février. -  Présidence de M. Henri Becquerel.
Dans une série de Recherches sur la combinaison entre le carbone 

et Vazole élémentaires, M. Berihelot établit qu’il ne se produit 
aucun équilibre stable entre l'azole et le carbone pur solide {ou 
vaporisé par l’élincelle électrique).

M. Georges Lemoine fait part de quelques réactions calalyliques 
ejfectuées sous l'influence du charbon de bois.

L’alcool éthylique est décomposé par la braise à 450“ en donnant 
de l’aldéliyde éthylique c l de l’iiydrogène, tandis qu’avec le noir 
animal purifié, la réaction est différeale.

M. Deslandrés présenlo une note de M. G. Blum sur un appareil 
simple reproduisant toutes les particularités de l'e.Tpéricnce de Fou­
cault sur la rotation de la terre

De M. Vabbé Senderens une note sur les pouvoirs réducteurs et cala­
lyliques du carbone amorphe (présentée par M. G. Lemoine).

Le carbone employé provenait de noir animal ; à 'lOO" il trans­
forme l’alcool éthylique en un mélange gazeux composé pour la 
plus grande partie d’éthylène et de méthane.

Cette aclion est due à un phénomène de catalyse qui devient 
encore plus actif lorsqu’on emploie le phosphore rouge amorphe 
qui enlève aux alcools entre 200 et ‘iiO», une molécule d’eau, ce qui 
conduit à une méthode générale de préparation des carbures éthy­
liques purs.

Séance du 2b février. — Présidence de M. Henri Becquerel.
M. Jungfîeisch et M. Godehot présentent une note sur le laclytlae- 

tate d’éthyle, composé qu’ ils ont obtenu en chauffant le lactate 
d’éthyle, en tube scellé, à 200«.

M. il. Dastre présente une noie de M. Victor ILenri, sur la coagu­
lation du latex de eaouic/iouc et les propriétés élastiques du caoutchouc 
pur.
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De ce traTail il résulte que ; la structure du coagulum varie avec 
le corps employé pour la coagulation; le caillot est d’autant plus 
élastique que le coagulant est énergique. Les propriétés élastiques 
du caoutchouc varient beaucoup suivant l’agent coagulant 
employé.

La coagulation du latex par les électrolytes est déterminée par 
les ions posilifs.

M. Emilieti Grimai a caractérisé i’olcool phénylélhyUque dans l es­
sence d'aiguilles de pin d'Âlep d'Algérie.

X
S o c ié t é  d e  M u lh o u s e . -  Comité de chimie. — Séance du 

Pjanvier 1907.
Teinlure el ionisation, par M. Léo Fi'iJno».
L’auteur a fait une série de mesures do la conductibilité électri­

que des solutions aqueuses d’acide sulfurique et de matières colo­
rantes, à différentes températures. L’ionisation des matières colo­
rantes est accrue par la dilution et l’élévation de température , ce 
fait pourrait expliquer l’épuisement de certains bains de teinture 
par les textiles.

^d»on de la chaleur sur le bois placé à l'i7ilérieur d’m e paroi 

calorifuge,
M. E. Bœringer cite la carbonisation de pièces de bois formant la 

carcasse d’une paroi calorifuge constituée extérieurement par des 
planches ramées doublées de i  centimètre 1/2 de bourre de soie et 
d’une enveloppe de laiton poli qui formait la surface intérieure du 
hol-fiue. La carbonisation a été plus intense au contact des clous de
fer. .

Orgaldchydes arowad'qaw. Pli cacheté n» 824 du let juilleU89o 
déposé par M. PA. CAuil. L’impression est votée.

Hijdrols el aldéhydes. Nouveau mode de formation. Action des 
diazdiques sur les dérivés amidés du di et tripliénylméthane. Pli 
cacheté n» 908 du 7 août t896 déposé par M. Léon Suais. L’impres­
sion au Bulletin est volée.

Rapport de M. E. Nælling sur les plia cachetés de M. Cass- 
manu: Mode de préparation d'un nouveau fébrifuge, diacétyldiphé- 
nyléthylénediamine, par action du dibromure d’èlhylène sur le 
sodium acetanilide ou par acétylation de ta base; fond à 153»5 ; 
agit plus doucement que ranlifébrine (acetanilide).

X
S o c ié t é  c h im iq u e  d e  R o m e . — Séance éu 13 jan ­

vier 1907. — Présidence du prof. E. Paterno.
Sur i’anaiÿsi des produits sidérurgiques d haute teneur en chrôme 

pur G. Gallo.
Les aciers fortement chromés étant très difflcilement attaquables 

par les acides, l’auteur les attaque par uu procédé éleclrolytique.
U fait passer un courant élecü-iquedans une solution de chlorure 

de potassium alcalinisée légèrement par un peu de potasse,chauffée 
à 80-85®, en se servant comme électrode négalive d’une plaque de 
platine et comme électrode positive du fer chromé à analyser. La 
différence de polenllel utilisée est de 6 à 10 volts. Le chrome entre 
en dissolution sous forme de chromate. Le fer est précipité sous 
forme d'iiydrale. L’hydrogène qui se dégage à. l’ électrode de pla­
tine produit une action secondaire réductrice sur le chromate 
formé ; l’auteur recommande, pour l'éviter, d’employer à la place 
du platine un cylindre poreux de Pukal.

M. O. Gasparini fait remarquer qu’il a préconisé en 1905 une 
méthode analogue pour le dosage du soufre dans le fer.

Sar U phénylbiuret et la réaction du biuret par f l .  Schiff.

L’auteur a étudié l’action des phénylbiurets symétriques et asj. 
métriques sur le sulfate de cuivre et la potasse caustique. Ilfo- 
mule la règle suivante : sont sans action sur le réactif cuptopolsj. 
sique les dérivés asymétriques du biuret ainsi que les dérivés qiù 
n’ont de substitué qu’ un sel des atomes d’hydrogène des deux grou­
pes aminés AzH*.

Les recherches de l’auteur ont concordé avec cette façon devoir 
dans beaucoup de cas, mais non dans tous. Les dérivés Bcétylès, 
benzoylés et phéuylés du biuret, asymétriques, comme les dérivés 
préparés par Pickard et ses collaborateurs ; tolyl, naphtjl et 
nitrobenzolbiuretne donnent pas la réaction du biuret.

Le carbonyldibiuret qui contient une substitution asymétrique 
donne très faiblement la réaction ; par contre l’oxaluraraidc :

\(C*ü2)AzH*
et l’oxalylurée :

/COAzII«
\COAzH(C*0») AzH» 

donnent très fortement cette réaction.
X

R o y a l  S o c ie t y .  — Séance du 31 janvier 1907.— PrésidoDce 
de lord Rayleigh. — Le président annonce la mort de sir ÎMcil 
Forster, secrétaire de la société pendant 22 ans.

De W. N. Hartley : Sur les deux spectres des éléments eomnt 
preuve de la complexité des atomes.

L’auteur rappelle ses travaux de 1882-1883 qu’il a contiauéi 
depuis. Sur tous les éléments 45 possèdent deux spectres ;ua 
spectre de bandes et un spectre de lignes qui sont si différenii 
parfois que l’on pourrait croire k deux spectres de deux élémenls 
différents. Cependant ils sont toujours en rapport l’un de l’autre, 
certains spectres de bandes contiennent des lignes,

Comme conclusion, l’auteur montre qu’il est nécessaire, pouf 
expliquer ces faits, d’admettre que les atomes sont composés dî 
particules.

Sur l'explosion du gaz tonnant pur éleclrolgligue par H. B. Dm» 
et L. Brandshaw.

Les auteurs rendent compte de leurs expériences sur la trans­
mission des ondes explosives et l'inflammalion du gaztonnaot, i 
ont étudié l’influence de la vapeur d’ eau et de la pression et ptf 
sentent sur ce sujet une série de photographies sur films très s«a
sibles. I

B. Hopkinson décrit un ca/orimeire pour explosion dans w  
l’élévation de température est indiquée électriquement.

R e u t s c h a  c h e m ls o h e  g e s e l l s o h a f t .  — Sont élus pO“' 
1907 : Président : M. C. Graebe ; vices-présidents ; MM. S. Gain , 
W . Slaedel, W . Nerst, A. Ladenbourg.

Séance du 28 janvier 1907.
De d . Stock, F. Qomolka et H. Ilegnemann : Hecherches sut 

décomposition de l’hydrogène antimonié.
De A . Stock, et M. Bodensteiu : Théorie de la décomposition 

l'hydrogène antimonié.
De E. Fischer : Sur la connaissance de la reaction ae 
De / / .  Wréland : Sur une nouvelle synthèse de l'acide 

-Sur le processus de sa formation au moyen d’alcool et
azotique. pu

De F. Schlolterbeck : Transformation des aldéhydes en céto
le diazométhane.
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